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S E C T I ON PREMIERE. 

Képuhliqut Fédérative. 
Exemple des Américains. 

XL eft deux conditions premières , deux 
élémens politiques , en combat dans la 
République Françoife , TEgalité parfaite 
& rindivifibilité du Gouvernement. 

La réunion de ces principes eft , je 
le crois, inconciliable avec Tordre & 
avec la liberté dans un grand Etat. 

" L^iNDivisTBitiTÉ du Gouvernement, 

confidérée d'une manière générale , 

oblige à faire fortir d'un feul foyer , 

Tome IV. A 
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d'un même centre , toute la Législation^ 
toute l'Adminiftration & toutes les tlif- 
politions fondatrices & confervatrices 
de la fubordination fociale. 

Ce but n'eft pas hors de l'atteinte 
du ^efpotifme , & l'entreprife ne Pef&aie 
point ; car il multiplie les moyens de 
tyrannie ^ il les rend plus rapides à 
mefure que la circonférence de l'Auto-^ 
rite s'agrandit. 

Mais fi l'on veut , dans un vafte es- 
pace & au nom du bonheur des hom- 
mes 9 éloigner l'ufage de ce$ funeftes 
moyens^ on doit alors , ou renoncer au 
fyftème de l'Egalité parfaite ^ afin de 
pouvoir donner à l'Autorité tous les 
fecours qui njaiHent des idées d'égards 
& des fentimens de refpeél ; ou renon- 
cer à l'indivifibilité du Gouvernement » 
afin de circonfcrire la tache du Pouvoir 
Suprême dans les limites qui peuvent 
donner Fefpéranc^ de concilier Tordre 
avec l'Egalité, 
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t^AMiaiQUE préfente le modèle 
de ce dernier ordre de chofes* Les 
Etats dont elle eft comppfée ont cha- 
cun leur Gouvernement particulier ; 
mais , par le lien d'un Gouvernement 
Fédératif , ils né forment qu'une même 
Nation ; & c'eft à ce Gouvernement 
Fédératif, fous le nom de Congrès ^ 
qu'ils ont confié la diredlion fuprême 
de tous leurs intérêts femblables : le 
commerce , les monnoies ^ les chemins , 
' les alliances , la paix & la guerre , & le 
foin de porter fecours aux Corps poli- 
tiques de chaque Etat particulier» 

Ainfl, par un double fervice , l'Au- 
torité Fédérative empêche que la divi- 
fion du Gouvernement jptérieur n'aflfbi- 
bliffe la Puiffance Nationale , comme 
elle empêche auflî que les Corps poli- 
tiques, de chaque Etat ne foient ébranlés 
par les mouvemens inféparables du prin- 
cipe de l'Egalité ; & de plus , toujours 
par l'effet de fon inftitiition fédérative , 
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rAmériquc , fans rien perdre de Téclat 
extérieur qui appartient aux grands Etats, 
peut conferver les mœurs domeftiques , 
qui -font le partage des petits. 

Admirable fyftême ! & le feul con- 
venable , je le crois , à une vafte Répu- 
blique démocratique. Admirable fyftême 
encore en lui-même , & qui peut fup- 
porter le parallèle avec toute efpècc 
d'organifatîon politique ! C'eft vers un 
Gouvernement de ce genre que les Lé- 
gislateurs Conventionnels auroient du 
porter leurs regards , dès qu'ils vou- 
loient mettre en République une Com- 
ilîunauté de vingt-cinq millions d'hom- 
mes. Mais fans examiner jamais une fi 
importante , uiie fi profonde queftion , 
fans jamais en former un fujet de déli- 
bération , ils ont fait une infultedu mot 
de Fédéralifte , comme ils en avoient 
fait une du mot de Royalîfme & du mot 
d'Ariftocratie. C'étoit commencer par 
la fin; & telle a été conftamment, fi 



( 1 ) 

Ton y prend garde , la marche politique 
des Diélateurs de la France , à dater 
même de leur première Magiftrature , 
le règne initiatif de rAflemblée Conf- 
titùante. 

Ils ont dégradé le Pouvoir Ej<écutif ^ 
'avant d'examiner fi ce Pouvoih, dans 
Tordre focial , n'étoit pas la pierre de 
Fangle. 

Ils ont ridiculifé la Royajaté , avan): 
d^examioer fi , pour le Gouvernement 
îndivifible d'une immenfe contrée , la 
majefté du premier rang n'étoit pas une 
idée favante & philofophique. 

Ils ont avili les Miniftres du Culte , 
avant d'examiner fi la nombreufe clafle 
du Peuple pouvoit féparer le refpedl: dû 
à la Religion du mépris jeté fiir fes 
interprètes. 

Ils ont difcrédité la Religion même , 
avant d'examiner fi la morale pouvoit 
fe pafTer de cet appui. 

Ils ont irrité les Puiilances Etrange- 
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rts, avant d'examiner s'il étoit avanta-^ 
geux à la France d'entrer en guerre 
avec elles. 

Ifs ont détruit tous les impôts exif- 
tans, avant de fonger à leur rempla- 
cement. 

Ils ont adopté tous les (ignés de la 
familiarité la plus triviale , avant d'exa- 
miner fi l'Egalité même pouvoit fe con- 
cilier avec l'ordre public. 

Us ont 9 comme je l'ai dit ^ traduit 
en objet de \i2L\ne 4e Gouvernement 
Fédératif, avant d'avoir examiné ce 
qu'il étoit en lui-même & dans ks rap- 
ports avec les principes de l'Égalité 
abfolue. 

Enfin ils ont difcrédité toutes lés idées 
anciennes, avant d'examiner s'ils trou- 
veroient dans les nouvelles de quoi for- 
mer un bon fyftême focial ; & ils fé font 
défendus long - tems de l'autorité des 
exemples , avant de s'être affùrés fi 
c'étoit une originalité glorieufe que de 
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compofiBr une Législation morale & 
politique , avec les délaiffés de Texpé- 
rience & les rejets de la raifon. 

La dernière Conftitution Françoife 
eft un commencement d'expiation à 
tant d'erreurs amenées par une ambi^ 
tîeufe vanité. 

On ne fauroit douter que les auteurs 
de cette Conftitution n'aient raflemblé 
leurs regards fur un modèle connu ; 
mais en cherchant à imiter le Gouver- 
nement Suprême de l'Amérique , ce 
Gouvernement fi bien concerté , ils ont 
altéré fes principaux traits. Ils ont pris 
de lui les deux Chambres , mais l'état 
paflif de l'une d'elles & fon langage 
monofyllabique appartiennent à leur in- 
vention. Ils ont placé le Pouvoir Exé- 
cutif en dehors du Pouvoir Législatif, 
mais ils ont rejeté les prudentes con- 
nexions que les ^Américains a voient éta^ 

A4 
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blîes entre ces deux Pouvoirs, & dont 
j'ai déjà refïdu compte. Cependant- la 
différence capitale , la différence mère , 
entre les deux Conftitutions , c'eft que 
Içs François , après avoir exagéré le 
principe de TEgalité confacré par les 
Américains ; après Tavoir étendu juf- 
ques à l'indifférence pour la qualité de 
proprîéfaîre ; après Tavoir încruflé juf- 
ques dans les mœurs habituelles & dan^ 
Jei manières, y ont réuni l'unité & l'in- 
divifibilité du Gouvernement , condition 
incompatible , dans unfgcând Etat, alvec 
le principe de l'Egalité. 

L'Amérique a bien aUfîî l'étendoe , 
elle a bien auili l'ËgaHté dans une cer- 
taine mefure , mais elle n'a poirtt l'unité 
& l'indivifibilité^ du Gouvernement ; & 
cette différence , dont on n'a point tenu 
compte , cette différence fait tout. 

La feule Autorité Suprême qui fe 
rapporte à l'Améi-ique entière , eft uae 
Autorité Fédéra tive , une Autorité à 
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Tabri , par Ton objet & par fa nature , 
de démêlés continuels avec les intérêts 
& avec les pafliohs tîes hommes. Ce 
font les Gouvernemens particuliers de 
chaque Etat qui exercent la partie déli- 
cate de TAutorité civile .& politique; 
& jufques à préfent ces Etats n'ont , 
en mefure moyenne , qu'une population 
égale à la population d'un fcul Dépar- 
tement de la France. Comment fuppor- 
t^ront-ils l'Egalité lorfque le tems les 
aura grandis ? , Nos defcendaris le fau- 
ront. Tenons -nous en donc à remar- 
quer, à rappeler de plufieurs manières 
que l^Autorité Suprême dépofée entre 
les rnains du Congrès , fous le nom de 
Fédérative , ne gouverne point les Etats 
particuliers , mais qu'elle fert de tutèle 
à leur organifatidn politique ; qu'elle 
remplit l'office des garanties étrangères , 
recl^erchées par les petits Etats de 
l'Europe pour la fiabilité de leur Gou- 
vernement domeftique. 



V 



( lO ) 

Remarquons encore & répétons , que» 
par une heureufe réaétion, les Gorps 
politiques des Etats particuliers de l'A- 
mérique fervent de foutien à l'Autorité 
Fédérative qu'ils ont formée tous en- 
femble pour la diredion de leurs intérêt» 
communs. 

Remarquons enfin de nouveau, que 
tout eft en fupport de l'Egalité dans cet 
ingénieux fyftême , puifque l'Autorité 
particulière de chaque Etat fe rapporte 
à un petit nombre d'hommes j & l'Au« 
tôrité univerfelle du Congrès à un petit 
nombre d'intérêts. 

Ainfi dans une vafte contrée , où Ton 
voudfoit unir enfemble l'ordre & la li- 
berté 9 & où , dans le même tems , on 
fe trouveroit forcé de rejeter l'idée d'une 
Monarchie tempérée & l'idée d'une 
République Fédérative , on devroit au 
moins fe rapprocher de l'efprit cflentiel 
de ces deux Conftitutions. La diminu- 
tion de la tâche du Gouvernement | 
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quand on vîfe à la plus grande Egaltté. 
Le relief & la haute confidération du 
Pouvoir Suprême , quand on veut une 
Autorité indivifible/ Et ce feroit dans 
ces deux dimenfions qu'on devroit tra- 
vailler en France aujourd'hui, fi Ton 
vouloit afFoiblir les dangereux effets des 
principes politiques entre lefquels on 
s'eft placé. 

Jamais les Américains n'auroient pu 
foutenir le principe de Tégalité , & vivre 
en paix , au milieu de la liberté la plus 
parfaite, s'ils avoient adopté un Gou- 
vernement indivifible pour tout leur pays^ 
un Gouvernement indivifîble pour toutes 
les parties de Tordre civil & politique ; 
& cependant ils auroient été favorifés 
dans cette tentative par diverfes cir*- 
conftances inhérentes à leur fituation par* 
ticulfère, & qui toutes concourent effi- 
cacement au maintien de la difciplino 
fociale. Leur population encore iafé« 
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rîeyre aux occafions de travail ; leur dif- 
perfion en grande partie dans l'intérieur 
des campagnes ; leur réparation de TEu* 
rope , leurs mœurs ; leur efprit religieux^ 
leur naturel pàifible & tous les attributs 
de ta jeuneffe politique. 

Et la France , fans aucun de ces fecours, 
auroit l'efpérance d'atteindre à l'union 
précieufe de l'ordre & de la liberté i en 
donnant pour bafes à fa Conftitution 
l'égalité démocratique , i& Punité , l'in- 
divifibilité dii Gouvernement ! Elle auroit 
cette efpérance avec fes vingt - cinq 
millions d'hommes rangés fur une ligne 
d'éducation , dont les deux extrêmes fe 
trouveront toujours à une prodigieufe 
diftance ! Elle auroit cette efpérance , 
au fein d'un pays dont les connexions , 
dont les intérêts font multipliés à l'in- 
fini , & qui , par fa pofition centrale, 
fe groflit tous les jours des vagabonds 
de l'Europe ! Elle auroit cette efpérance , 
avec un caradère national, inconftant. 
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inquiet , tout de feu dans les commence- 
mens , tout de tiédeur dans la durée , 
tout d'impatience à la fin ; & qui n'efl: 
'aux idées graves, au férieux politique, 
à la liberté même , que par Qxcès ou par 
enthoufiafme ! Enfin la France auroît 
cette efpérance ; elle fe perfuaderoit de 
réunir Tordre & la liberté , fous un Gou- 
vernement unique & au milieu du tu- 
multe dé l'égalité î Elle auroit cette efpé- 
rance , lorfque les liens religieux font 
brifés , I6rfque Taiitorité paternelle eft 
anéantie , & lorfque tous les principes 
régulateurs font en difcrédit, les opi- 
nions en libertinage & les mœurs en dé-» 
far roi ! C'eft fe livrer, je ie crpis, h une 
grande illufion ; & fous de pareilles con- 
ditions^ un pays tel que la France ne 
pourra fe garantir du défordre ou du 
defpotifme. 

Que feroit-ce , fi Pefprit de conquête 
dont oh commence à faire parade , fi cet 
efprit qui caraélérife déjà le Gouverne- 



( 14 ) 

ment François, fe fortîfioit encore & Ce 
perpétuoit ? Il feroit vifible alors que cfc 
n'eft pas de liberté dont on fc foucîe , 
•mais de pouvoir & de renommée; car 
la néceffité du defpotifme s'accroît avec 
l'étendue d'une afTociation politique y 
lorfque cette afïbciation doit être régie 
par une feule Autorité, Les fages Amé- 
ricains ont fi bien reconnu la vérité de 
ce principe, qu'ils ont manifefté l'inten- 
tion où ils étoient de divifer un Etat 
particulier en deux Gouvernemens , à 
l'époque où fa population auroit pris 
un grand accroifïement; & ils ont déjà 
réalifé ce projet. Ils ont , en quelque 
manière , évalué , mefuré l'étendue 
des devoirs auxquels \ine Autorité peut 
fuffire fans aucune violation de la li*- 
berté , fans aucune atteinte au principe 
de l'égalité , & ils n'ont cherché la force 
que par l'union fédérale, La France , au 
contraire , veut que l'unité de Gouver- 
nement fervjB à l'égalité , à la liberté & 
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à la puidance ; elle le veut avec tel nom« 
bre d'habitans , d'affociés politiques que 
pourront donner fes conquêtes ; & c'eft 
le nom de République qui doit à lui feul 
garantir ce fyftême. Spedacle ïingulier ! 
La même Nation qui réuHira peut-être 
à maîtrifer le Monde ^ reftera chez elle 
fous Taflerviflement , fous Tempire d'un 
mot 9 & au milieu du defpotifme nécef- 
faire à la confervation de fon nouvel 
ordre focial ; elle fe dira libre ^ pour 
n'avoir plus de Roi & s'être étiquetée 
Républicaine. 

Sans-doute , & Ton doit auflî le dire , 
il exifte en France un efprit en contra- 
didion avec le fuccès d'un Gouvernement 
Fédératif. Les Américains , dans leurs 
petits Etats, fe contentent d'être heu- 
reux. Il faut plus aux François , & tou- 
jours ils chercheront efïentiellement le 
mouvement , le bruit & la gloire. Ainfi ^ 
bien qu'ils pulfent conferver en Europe 
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une haute contenance & y jouer un rôle 
éclatant par la Fédération des divers 
Etats dont la France feroit compofée, ils 
regretter oient le tems où ils formoient , 
d'une manière plus dired:e , les parties 
d'un grand tout. Les Américains, divifés 
qu^ils étoient en plufieurs Etats , ont 
monté de confidération quand ils fe font 
fédérés. Les François , au contraire , raf- 
femblés^ depuis plufieurs fiècles fous une 
même domination , fe croiroient baiffés 
dans Topinion s'ils h'étoient plus unis 
enfemble que par un lien fédéral. Tout 
le mal cependant feroit en imagination ; 
car un Gouvernement indivifible , quand 
il a befoin de violence pour fe foutenir , 
eft une occafion plus sûre , une fource 
plus confiante de haines & de fépara- 
tions , qu'un Gouvernement Fédéral con- 
duit par des moyens doux. 

Ceft une véritablement belle chofe 
qu'une inftitution politique , ou , fans au- 
cune atteinte à la liberté , & avec la plus 

légère 
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légère ariftocratie , on tient en paix un 
vafte pays , où les Législateurs , par-tout 
à côté des Citoyens , peuvent fuivre de 
près leurs befoins , & accroître , fans 
méprife, le bonheur des individus & la 
profpérîté publique. L'événement eût pu 
mal répondre aux efpérances , que la 
tentative eût fixé Tintérêt de toute TEu- 
rope. 

L^admiration fera plus grande encore , 
dira-t-on peut-être, fi Ton voit le même 
buts parfaitement rempli avec un Gou- 
verhement unique, avec un Gouverne- 
ment indivifible & au milieu de l'égalité 
la plus abfolueé 

On ne le voit pas. On ne le verra 
jamais. 

C'est la convenance particulière d'une 
Capitale , flatteufement careffée pai> les 
divers Législateurs de la France , qui 
formera toujours obftacle à Tétabliflement 
d'une République Fédérative. Paris veut 
Tome IV. B 
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non*reulement refter le centre du Gou- 
vernement 9 mais il lui plaît encore que 
ce Gouvernement , placé dans Ton fein , 
donne des loix à toute la Nation ; qu'il 
diftribue toutes les places , & que la Capi- 
tale de l'Empire foit l'unique dépôt de 
tous les revenus 9 le lieu de verfement 
de toutes les dépenfes. C'eft à la faveur 
de telles citconftances que Paris exerce y 
fur la France entière , la plus violente 
domination , la plus forte ariftocratie. Et 
comme les menaces & la louange feront 
toujours des armes puiitintes contre la 
peur & la vanité y les Sedions de Paris 
qui parlent aux Députés de la Nation , 
qui traitent avec eux corps à corps , au- 
ront habituellement une grande influence 
fur les délibérations législatives. 

Les effets d'un pareil crédit devien- 
droient bien moins, dangereux , fi l'on 
établiflbit en France une République Fé- 
dérative. Paris , fans-doutë , demeureroit 
le centre & le chef-lieu du Gouverne- 
ment ; mais ce Gouvernement n'auroit , 
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dans Ton Département, que les intérêts 
communs à tous les Etats de TUnion. 
Paris , dépouillé d'une autorité dont il 
a beaucoup abufé , feroit dédommagé de 
cette privation par le retour de fon an- 
cienne tranquillité. Il ne didleroit plus 
des lôix à toute la France, mais il cef- 
feroit auffi d'être le théâtre des paflîons 
les plus déréglées. Certes il gagneroit 
à un pareil échange. Et pourroit-il d'ail- 
leurs confidérer comme une pofleffion 
inébranlable , l'efpèce de tyrannie qu'il 
exerce fur les Législateurs de la France ; 
& une Nation qui a fait tant de facri-^ 
fices pour la liberté ou pour fon imagé , 
finiroit-elle par fe plier débonnairement 
auL Joug impérieux d'une feule ville ? 

Que fi au contraire , & par uùe fuite 
des derniers événemens , les Sedtions , 
les Clubs de Paris , perdoient leur auto- 
rité ; que fi l'ardeur des efprîts abfolu- 
ment éteinte , on voyoît les habîtans de 
la Capitale ne plus fonger qu'aux plai-^ 

B 4 
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firs & à la fortune , on doit s'attendre 
qu'alors le Gouvernement, âf&anchi d'une 
furveillance embarrafTante , uferoît da 
pouvoir fans contrainte ;. mais bientôt 
avffi les Départemens , qui , jufques à 
préfent, ont obéi à l'opinion publique, 
encore plus qu'aux loix , s'indigneroient 
de l'indifïërence des Parifiens ; & avertis 
de chercher une autre fauve-garde , leurs 
vœux fe tourneroient vers un Gouver- 
nement Fédératif , vers un Gouvernement 
qui donne à chaque partie de l'Empire 
des Tuteurs particuliers , & qui dépofe 
uniquement entre les mains de l'Autorité 
Centrale les intérêts politiques & les 
intérêts de commerce. 

On reproche aux Gouvernemens Fé- 
dératifs en général , de râflembler avec 
moins de célérité les reflburces nécef- 
;faires contre les ennemis extérieurs ; d'être 
moins propres à la guerre que les Gou- 
verfaemens indivifibles. Mais Tôbjeélion 
s'affbibiit eri l'appliquant à un pays dont 
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la puîflancc naturelle vient de fc déve- 
lopper d'une manière fi frappante pour 
les autres Nations & fi inftruâive pour 
lui-même. Nul doute que la France ne 
fût refpeâée & qu'on ne gardât la paix 
avec elle , fi on lui voyoit un Gouver- 
nement fagement confiitué , & qui fût 
difpenfé de chercher un appui dans le 
mouvement & l'agitation. 

Suppofons néanmo'^ns que la France 
fût derechef obligée de raflembler de 
grandes forces militaires , on pourroit 
mettre en doute , fi , à Ta venir , là Ré- 
publique indivifible auroit un avantage , 
un avantage confiant, du moins, fur là 
République Fédérative. Ne perdons pas 
de vue une vérité très-importante. Le 
Gouvernement de la République Fran- 
çoife , en même tems qu'indivifible , a; 
toujours été complètement defpotique; 
& ce n'eft pas un tel Gouvernement que 
Ton peut regretter , que Ton peut défirer. 
Cependant, fans Timpreflion profonde 

B3 
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de terreur que des tyfans farouches 
avoîent répandue , on ne fût jamais par- 
venu à des levées de foldats au(Ii nom- 
breufes. Qu'on ne s'attende pas non plus 
au maintien , fans altération , de cette 
ardeur militaire/ excitée par les prémices 
ou les aVant-coureurs de la liberté & (i 
fortement accrue par le fanatifme qui fe 
mêle à tous les nouveaux fentimens. Les 
paffions fe calment avec le raifoniiement ; 
& les noms fur- tout ne tiennent lieu des 
chofes que pendant un tems. C'eft donc 
du bonheur focial & du défir de le con* 
fervet , qu'il faut attendre à l'avenir le 
dévouement militaire ; & ce bonheur eft 
toujours le réfultat d'une fécurité parfaite, 
réunie ail doux fentiment de la liberté. 
Ainfi donc , le Gouvernement qui aflu- 
reroît le plus sûrement ces deux biens , 
feroit aufli le meilleur pour la force pu- 
blique : il le feroit au moins dans la fuc* 
ceffion des tems ; car le fanatifme pafîè , 
& grâces au Ciel la tyrannie aufli. 
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Cest, comme je l'ai annoncé ^ cPune 
manière générale que je traite un fujet 
dont les rapports avec une circonftance 
particulière ne peuvent jamais être fixés 
à Favance.* Et je rappelle cette obferva- 
tion^ afin de juftifier un petit nombre 
de réflexions que je dois faire encore ^ 
& qui , dans le vague de l'avenir , ont 
une chance d'utilité. 

On trouvera dans la Coïiftitution 
Fédérative de l'Amérique le modèle 
parfait d'un pareil Gouvernement ; & 
dans un Ouvrage excellent , publié fous 
le nom du Fédéralifte , les motifs expli« 
cites de tous les articles de cette Conf- 
tîtution. Les Auteurs font M. Hamilton, 
M. Madiflbn & M. Gay , trois Améri- 
cains du mérite le plus diftingué ; & 
l'on eft frappé de la raifon douce & 
flexible qui caradérife leurs penfées & 
leurs expreflions; manière fi différente 
des Politiques François , qui ramènent 
tout à une ou deux idées dont ils fe 
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font déclarés les Chevaliers & qu'ils ont 
célébrées jufques à préfent avefc une 
ardeur de novices. 

Les grands Etats qui feroient jamais 
appelés à fonder une Républfque Fédé- 
rative , auroient la liberté d^en rendre 
toutes les parties égales , foit par leur 
population , foit par l'uniformité de leur 
Conftitution domeftique. C'eft un avan- 
tage que n'a pu fe procurer l'Amérique, 
foumife depuis long-tems à de certaines 
divifions politiques. 

Il me femble que, pour la France-, 
une réunion de trois ou quatre Dépar- 
temens auroit dû former un Etat dif- 

« 

tinâ; & dans cette circonfcription de 
neuf à douze cent mille âmes , un Gou- 
vernement particulier , fous la protec- 
tion d'un Gouvernement Fédératîf, pour- 
roit entretenir l'ordre public fans le 
fecours d'aucune Ariftocratie ; exclufion 
toutefois qu'il ne faudroit pas étendre 
au rejet des diftinétions de propriété , 
S^ fur -<• tout à la profcription des idées 
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habituelles d'égards & de irefpeâ , forte 
de moralité abfolument riéceflaire pour 
gouverner avec douceur la plus petite 
fociété politique. 

Les fagés Américains trouveroient 
peut - être trop confidérable , pour 
une feule Adminiftration , la réunion 
que je viens de défigner ; mais au 
génie François il faut en toutes chofes 
un peu de grandeur ; & Ton auroit de 
plus à faire obferver , que , dans un pays 
où les diverfes portions tlu territoire fe 
joignent en cercle, où nulle au moins 
ne fe prolonge de manière à s'éloigner 
fortement du centre , on formeroit avdSc 
peu d'inconvénient des Etats particuliers 
d'une certaine étendue, puifque ferrés 
de près les uns par les autres , aucun 
ne pourroit fans danger enfreindre les 
loix fédérales. 

Une des difpofitions de la Conftitu- 
tion des Etat? - Unis leroit très-difficile 
à tranfporter en France. Le Pouvoir 
Exécutif eft placé dans les mains d'un 
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feul Magîftrat , éligible tous les fix ans ; 
& les Américains ayant un homme en 
accord avec une fî haute diftinâion & 
par fon caraéèère & par fa fortune & 
par le rôle éclatant qu'il a joué dans la 
Révolution du pays , aucune difpropor- 
tion n'a bleffé jufques à préfent les yeux 
délicats des Républicains. 

Cette harmonie exiftera-t-elle fous les 
fuccefTeurs du grand Washington ? Et 
la France République auroit. elle plufieurs 
hommes y en auroit-elle un feul que fes 
égaux vouluflent avoir long-tems pou? 
fupéricur? La vanité nationale feroit 
bientôt impatientée ; &pour la contenir , 
pour la foumettre, ce n'étoit pas trop 
autrefois de la Royauté & de la Royauté 
encore dans la Maifon de l'Europe la 
plus ancienne & la plus illuftrée. 

Il fuffit rigoureufement à un Monar- 
que héréditaire d'être doué de qualités 
communes; car ce qu'on attend effén- 
tiellement de fa médiation , c'eft la con* 
tinuité d'un même refpeâ pour l'Auto* 
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rîté Suprême. Je parle ici des Gouver- 
nemens tempérés & je développerai 
cette idée dans la Seftion fuivantc. Mais 
un Chef temporaire , un Chef pris dans 
la mafle générale des citoyens, doit né- 
ceflairement réunir des qualités aflbrties 
au rang qu'on lui donne librement & 
qu'il accepte de même. Et il ne faut pas 
moins que les mœurs (jmples du Peuple 
Américain, que fa difpofition à honorer 
les grandes qualités morales '& à refpec- 
ter Thomme confacré par la loi ; il ne 
faut pas moins que toutes ces circonf- 
tances , pour faire tolérer pendant fix 
ans l'élévation fuprême d'un fèul homme, 
pour la faire tolérer au milieu des loix 
& des idées d'égalité. Mais fi le tems 
introduifoit parmi les Américains les fen- 
timens de jaloufie qui régnent impérieu- 
fement dans toutes les vieilles fociétés 
politiques , & fuppofant encore que ces 
fentimens ne permirent plus de remettre 
à un feul homme le Pouvoir Exécutif 
des Etats-Unis, on ne devroit point 
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s'eflfrayer de cette révolution. Le fyftème 
fédéral a cela de précieux , qu'il pour- 
roit fubfifter également , ou en attri- 
buant le Pouvoir Exécutif à un feul 
homme , ou en le confiant à une réunion 
de plufieurs perfonnes y comme en 
France , ou en le dépofant entre les 
mains d'un Sénat avec une Préfidencc 
tournante. Les affaires d'une Fédération 
font tellement circonfcrites , elles ont fi 
peu de relations avec les amour -pro- 
pres & les intérêts individuels, qu'on 
pourroit, i[ans aucun danger eflentiel , en 
modifier la diredlion de diverfes manie- 
res. Il n'en eft pas de même, il s'en 
faut bien , d'un Gouvernement un & 
indivifible au milieu d'une immenfe- 
contrée. 

Qu'on ne perde donc point de vue , 
en comparant les deux Républiques de 
France & d'Amérique , qu'un trait efîèn- 
tiel , qu'un trait décifif les diftingqe , 
c'eft le Gouvernement indivifible de l'une 
& le Gouvernement Fédératif dé l'autre ; 
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& entre ces deux Républiques la Nation 
la plus confidérable en nombre d'habi- 
tans aura le Gouvernement indivîfible. 
tandis quVn principe ce devroît être 
tout le contraire. Mais bien que TAmé- 
rique contienne au plus aujourd'hui cinq 
millions d'âmes , elle perdroit , je n'en 
doute point , & fa liberté civile & poli- 
tique & fes mœurs & fà tranquillité 
intérieure , le jour où , encore Républi- 
caine , elle fe foumettroit à un Gouver- 
nement unique , à un feul Corps Légis- 
latif , à une feule Autorité Executive. 
Cette belle fimplicité deviéndroit pour 
elle un principe de défordre , une fource 
de confufion ; cette belle fimplicité bou- 
leverferoit en entier l'Amérique & fon 
bonheur. 

Les habitans des Diftriéts , défignés 
aujourd'hui fous le nom d'Etats parti- 
culiers , ne verroient plus autour d'eux 
des Législateurs , des Patrons & des 
Guides; ils fe trouveroient avec toute 



/ 



( 30 ) 

rAmérîquc fous rinfpedion des A gens 
& des Commifïâires d'un Pouvoir uni- 
que & fuprême , d'un Pouvoir cepen- 
dant d'inftitution populaire , & qui tou- 
jours en doute de TobéifTance , s'aideroit 
du defpotifme pour créer fa confidé- 
ration ou pour réuflîr à s'en paffer. 

Terminons donc cette Seâion comme 
nous Pavons commencée , & en difant 
de nouveau , que , dans un vafte pays , 
les idées d'Egalité & l'Unité, Tlndivi- 
fibilité du Gouvernement font incon- 
ciliables ; que , dans un vafle pays , il 
faut opter entre le fyftême des Répu- 
bliques Fédératives & le fyftême d'une 
Monarchie tempérée ; le premier propre 
à maintenir l'ordre & la Liberté , non*- 
obftaht l'Egalité ; le fécond propre à 
remplir ce même but , nonobftant l'unité 
& l'indivifibilité du Gouvernement 
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Monarchie tempérée. 
^ Exemple de V Angleterre. 
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N a dû fouvent regretter l'ancien 
Gouvernement de la France. Que h'eût- 
on pas regretté au milieu de t^nt de 
malheurs & de tant de crimes ! On a 
pu 9 même au tems des premières efpé- 
rances , redouter toute efpèce d'altéra- 
tion à une vieille manière d'être; car 
en Gouvernement , l'exiftence forme à 
elle feule un titre de recommandation , 
parce que les tranfitions à un nouvel 
état politique font toujours accompa- 
gnées de danger. Mais lorfque ce titre 
de recommandation eft détruit , & que , 
pour revenir où l'on étoit, il faut courir 
tous les hafards attachés aux commo-- 
tions civiles & aux métamorphofes po« 
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litiques , on doit alors confiâérer la chofe 
ancienne en elle-même & la juger par 
fa propre valeur. 

Or, fous un pareil afpe<^, imagi— 
nerâ-t-on, que , librement & de choix , 
aucune Nation , aucune coUeâion d'hom- 
mes donnaflènt leur adhéfion à un afïem- 
blage mobile d'ufages & d'exceptions , 
dont aucun Concordat , aucune Charte , 
n'auroient tracé la démarcation , & dont 
Pautorité dominante feroit toujours l'in- 
terprète ? Imaginera- 1- on , que , libre- 
ment & de choix , aucune Nation donnât 
fon aflen riment à un fyftême focial , ou 
le Pouvoir Législatif feroit placé d'une 
manière incertaine , feroit errant , félon 
les tems & les circonftances ; & tel étoit 
pourtant le réfultat de l'ancien Gouver« 
iiement François. 

Le Monarque & les Jurifconfultes 
Royaux foutenoient que ce pouvoir ap- 
partenoit au Prince & qu'aucune Ma- 
giftrature n'avoit le droit de mettre obi^ 

tacle 
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tacle à font exercice & de franchir Ie« 
bornes d'une repréfentation ou d'une 
remontrance. 

Les Parlemens , au contraire , & leurs 
Orateurs , prétendoient que > fans un 
enrégiftrement libre , la loi n'étoit ja- 
mais complète & ne pouvoit commander 
l'obéiilance. 

Aucune de ces deux interprétations du 
Droit public de la France ne devoit 
convenir à l'intérêt national , & toutes 
deux bleflbient encore les principes les 
plus communs de la fcience politique. 

Comment fe prêter à l'idée , que , dans 
un Gouvernement bien ordonné , le Pou- 
voir Législatif en entier , fans modifia- 
cation & fans partage , appartienne à un 
feul individu ; qu'il lui appartienne par 
droit de fucceflion & avec la faculté de. 
l'exercer à treize ans ; qu'enfin ce pou- 
voir illimité foit cumulé dans {es mains 
avec le Pouvoir Exécutif & avec le Pou- 
voir arbitraire d'exiler & d'emprifonner? 
Tome IV. C 
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Comment admettre ^ dans un autre 
fens , que Tautorité des loix générales 
pût être raifonnablement foumife à Tap- 
probation de treize Parlemens placés en 
divers lieux du Royaume ; que cette au- 
torité dût être fubordonnée à l'opinion 
de treize Corps de Magiftrature , occu- 
pés habituellement du jugement des pro* 
ces entre les particuliers , & dévoués 
ainfi , prefqu'uniquement , à Tétude & 
à l'application du Droit Civil ? 

L'accompliflement du bien de TEtat 
devoit-il dépendre du concours de tant 
de volontés féparées ? Et la plus auguftc 
des prérogatives , Paflbciation au Pou- 
voir Législatif, devoit-elle être Tappa- 
nage d'un certain nombre d'offices ob- 
tenus à prix d'argent ? 

Etoit-il féant encore aux Cours Sou- 
veraines d'appeler du Rot trompé au Roi 
détrompé , pour fe défendre des confé- 
quences' de l'ancien adage monarchique: 
Qui veut h Roi , Jî veut la Loi ? Enfin j 
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étoit-il fupportable , en raifon & en fens 
commun , que , dans cette lutte conti- 
nuelle entre les prétentions législatives 
des^ Rois & des Parlemens , l'arme of- 
fènfive des uns fût Fexil & les empri- 
fonnemens ; Parme défcnfive des autres 1 
le refus de rendre la juftice aux parti- 
culiers ? 

Cependant , près d'une prétention 
toujours fubfiftante de la part des Parle- 
mens, d'être & de compofer une partie 
intégrante du Pouvoir Législatif , on 
remarquoit leur parfaite indifférence aux 
aéles arbitraires du Gouvernement ; & 
s'ils ont réclamé plufieurs fois , d'une 
manière générale , contre les abus des 
Lettres-de-cachet, jamais ils n'ont pris 
en mains la caufe d'un particulier ; jamais 
ils ne Font défendu contre l'opprèffion , 
à moins qu'il ne fut aflbcié à leur Magif- 
trature ; & ils ne croy oient pas fans-doute 
que leur autorité pût s'étendre plus loin* 

Je reflerre des idées que j'ai déjà in- 

C % 
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diquées ^ en parlant des tems paflës , aa 
commencement de cet ouvrage. J'ai voulu 
feulement rappeler ici , que fi les mœurs 
publiques & les qualités des Princes ont 
prêté ^ fous diflerens règnes, un carac-- 
tère de modération au Gouvernement 
François , ce n'eft pas toutefois en exa- 
minant la Conftitution de ce Gouver- 
nement qu'on peut le placer au rang des 
Monarchies tempérées. 

» 

Ok obferveroit fans-doute, & avec 
raifon, que le Gouvernement François 
ne confiftoit pas originairement dans les 
droits réciproques des Monarques & des 
Parlemens, & qu'il faut chercher fes élé- 
mens primitifs dans les Etats-Généraux. 
Mais un Corps politique , dont la vie , fa 
mort & la renaiflance ont dépendu durant 
tant de fiècles de la volonté royale ou 
de l'empire inftantané des circonftances , 
un tel Corps politique pouvoit-il être 
envifagé comme une condition intégrante 
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de la Conftitution Françoife ? pouvoit-îl 
être préfenté comme une garantie ftable 
de Tordre & de la liberté? 

Entendrions* nous dire : Qu'importe 
les tems pafTés ? Tout étoit corrigé par 
la Déclaration du 13 Juin 1789 , par 
cette Déclaration où le Roi donnoit aux 
Etats-Généraux une confiftance durable , 
eii reconnoiilant ^ d'une manière folem- 
nelle ^ qu'à eux appartenoit le droit de 
confentir les impôts , & , par une confé- 
quence néceflaire , le droit auffi de régler 
& de fixer les dépenfes publiques. Mais 
j'ai déjà montré ce qu'étoit cette Décla- 
ration ^ & le peu d'inâuence qu'elle de- 
voit avoir fur les tems à venir , fans l'appui 
d'une Conftitution fociàle , forte de fa 
propre organifation. La Nation avoît 
cru , de toute ancienneté ^ qu'aucune 
Autorité ne pouvoit la foumettre à des 
impôts fans un acquiefcement de fes 
Repréfentans. Ce fut long-tems l'opinion 
des Monarques eux-mêmes , & Charles 
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VII fut le premier qui franchit ce prie* 
dpe* Ses fuccefleurs fuivirent la même 
trace , & les Etats-Généraux ne furent 
pas même convoqués fous le règne des 
deux Princes qui ont le plus augmenté , 
le plus multiplié les charges du Peuple , 
Louis XIV & Louis XV; preuve cer- 
taine, que » dans la durée des tems, les. 
droits de la Nation étoient mal-foutenus 
par l'aveu de fes Rois & par leurs pro- 
mefles. 

La véritable balance du Pouvoir Su- 
prême en France n'exiftoit pas dans 
Torganifation du Gouvernement , elle 
étoit toute entière dans l'autorité de l'opi- 
nion publique ; autorité dont la force s'é- 
toit accrue avec le progrès des lumières 
& de Tefprit de foçiabilité. Àuffi , quand 
on veut préfenter fous fon plus bel af- 
pc6t l'ancien Gouvernement François , 
on ne doit pas arrêter les regards fur 
les foibles barrières oppofées au Pouvoir 
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ai-bitraire par la Conftitution de TËtat ; H 
faut le montrer eavironné , tel qu'il l'étoît, 
fur-tout dans les tems modernes , environs- 
né de cette opinion pvblîqive , qui , fans 
loix écrites >, fans aucuçe fupériorité 
léga^ y fer vit de modérateur à tous les 
genres d'excès & rendit à la Nation de fi 
grands fervices. Mais où eft l'autorité 
dont on n'ait point abufé ? Le moment 
arriva où l'opinion publique , éblouie de 
fes propres fuccès , s'enorgueillit de fon 
empire ; elle voulut tenter tout ce qu'elle 
pouvoit j ^ ne fut pas fe donner des loix 
à elle-même : alors elle paflk les limites du 
bien , & l'on çut peine à la reçonnoitre , 
lorfque, <ïefcenduedcs hautes régions de 
la fociété où elle a voit établi fon trône , 
elle voulut fe fortifier des fentimens imi-^ 
tateurs & des vœux déréglés de la mulci^ 
tude. Le mécontentement général fcella 
cette alliance y & le Gouvernement y par 
fês fautes y en devint le promoteur. 
>Quoi qu'il en foit, depuis cette époque 
Tome IF. C 4 
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» 

Popinion publique eft devenue fi fufpeâe 
à tous les Princes , que ^ de plufieurs fiè^ 
clés peut-être 9 on ne lui permettroit pas 
de faire entendre fa voix. £t au moment 
où l'ancienne Autorité du Gouvernement 
fe rétabliroit en France ^ le fentiment des 
dernières commotions feroit tel y que la 
moindre idée libérale paroîtroit incen- 
diaire 5 & il n'exifteroit alors aucune 
fauve-garde morale contré le defpotifmç. 
Raifon de plus pour défirer qu'une liberté 
fage trouve conftamment fa sûreté dans 
les conditions même du Gouvernement 
& dans fon organifation. 

Cependant , & puifqu'il eft coiind pair 
l'expérience des tems paffês'» que des cir- 
conftances étrangères au raifonnement 
& à la connoilTance du n^ieux abftraît 
décident le plus fouvent les révolutions 
politiques , on peut fans-doute mettre 
en fuppofition le retour pur & fimplè de 
Fancien Gouvernement François. Que 
devroient dire alors au Monarque des 
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Godfeillèrs éclairés & des. amis fidèles? 
C'eft que PAdminidration eft tout ^ dans 
un fyftême politique où il n^ a point 
de balance ; qu'ainfi l'intérêt émînent du 
Chef de TEtat eft de bien gouverner ; 
qu'il lui importe de s'entourer d'excellens 
Afiniftres; de s'occuper ^ fans relâche ^ 
die la félicité du Peuple ; de fe montrer 
fage 9 économe & jufte , & de fairç ou«- 
blier y par une conduite irréprochable , 
les vices de l'jnftitution fociale. Il devroit 
toujours s'aider de l'intervention d'Af^ 
femblées Provinciales y organifées dans 
le fens monarchique ; mais le Gouver- ^ 
nement fe trouveroit obligé de laiiler le 
tems aux efprits de fe calmer ou dç fb 
rafleoir avant qu'il pût foiîger , avec 
prudence ^ à convoquer des Etats-Géné- 
raux. Je n'entends pas même comment 
on imagineroit pouvoir remettre enfem<- 
ble les trois Ordres , félon leurs anciens 
rapports ^ maintenant que l'un d'eux a 
.grandi d'une manière fi marquante & 
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dans fa propre opinion & aur regards 
de PEurope. Qu'on fe repréfente ce 
nombre prodigieux de Citoyens Fran- 
çois , que les événemens de la Révo- 
lution ont éleârifés dans tous les fens^ 

f ^ 

placés en fubalternes près d'un Ordre 
compofé aux deux tiers de chimériques 
anoblis. C'eft la chofe impofOble ^ ^ & 
nul defpotifme n'en viendroit à bout. 

La Conftitution Françoife de 1789, 
nonobftant la brièveté de Ton exiftence ^ 
& à titre de Mémoire , peut être mifc 
au rang des Monarchies tempérées. Ce- 
toit le but de fes Composteurs ; mais fc 
fuis difpenfé de m'arrêter fur un fujet 
que j'ai déjà parcouru. Hélas ! de cette 
Conftitution défendue encore aujourd'hui 
par quelques ieiStaires , il ne refte rien ^ 
fi ce n'eft un fouvenir ridicule du premier 
apprentiffage des Législateurs de la 
France. Cette Royauté de fiâion qu'ils 
nous ont laiffée , ce rang fuprème dé^ 
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pourvu d'appareil & de majefté , ce tronc 
fans alentours & fans échelons , ce trône 
placé à pic au milieu des plaines de l'éga- 
lité 9 au milieu des débris de tous les genres 
de refpeét. Quelle invention politique ! 
Et cet échafaudage d'Autorités fubal- 
ternes ,^ cette férié de commandemens ^ 
fans aucun préparatif à l'obéiffance ; une 
multitude de-loix innombrables , & point 
de Pouvoir Exécutif; enfin y une Mo- 
narchie de nom , une République de fait, 
& l'efprît de ces deux Gouvcrnemens 
répandu au hafard dans un plan fans 
méthode & fans harmonie. Quel étrange 
réfultat de trois années de travaux ! On 
s'explique la courte vie de cette Confti- 
tution 9 mais non fa longue & pénible 
conception* Il faut confidérer les regrets 
que des gens^d'efprit y donnent encore , 
comme un hommage rendu à l'intention 
d'une Monarchie tempérée. Ils difent qu'il 
eft important d'avoir là , pour un tems 
ou pour un autre , un type de Monarchie 
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tout préparé » un Gouvernement avec un 
nom , avec une marque diftinâe , & qu'on 
y fera les corredions nécefTaires. A la 
bonne heure y pourvu que ces correâions 
reffemblent y dans leur réfultat , à un 
changement abfolu,. On ne pourroit re- 
venir à la Conf^itution de 17899 telle que 
les Fra/içois Pont reçue , fans voir repa- 
roitre inceflamment ou l'anarchie ou la 
tyrannie, l'une & l'autre enfemble, encore 
plus vraifemblablement , tant les deux 
font inféparables. 

QuHLLK eft donc , entre toutes les 
Monarchies , celle qui , par une fa vante 
organifation , femble répondre avec plus 
de perfeâion aux droits & aux intérêts 
de l'homme & du citoyen? C'eft, on 
ne peut trop le dire à la Nation qui en 
jouit, la Monarchie dont la Grande- 
Bretagne nous préfente le beau modèle. 

Le Gouvernement d'Angleterre eft le 
feul indivifible ^ qui défende , qui pro« 
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tège, qui garantifle égalcmçnt Tordre 
& la liberté. 

On le voit foutenu par des colonnes 
maiedueufes & dont l'imagination fe fent 
frappée ; mais on ne tarde pas à décou- 
vrir qu'il n'y a rien de trop dans fa 
pompe ^ & quelle eft deftinée toute 
entière à la douceur de l'Adminidration 
& à l'éloignement du defpotifme. 

Trois Autorités fervent de fauve- 
garde à la Conftitution ; mais elles ne 
font pas compofées d'élémens homo- 
gènes divifés uniquement par des éti- 
quettes & prêts à tout moment à fe 
mêler enfemble. Chacune de ces Auto- 
rités tutélaires a fon caraâère diftinft , 
& il n'y a d'union entr'elles que par "un 
intérêt égal au maintien du Gouverne- 
ment établi. 

Ici je vois des Repréfentans du Peuple 
qui ont donné , par leur fortune & par 
leur éducation , une caution de leur fa-, 
gefle & de leur intérêt focial > & qui ne 
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pouvant alors être confidérés comme 
de£ intrus dans la chofe publique , n'ont 
aucun de ces doutes & de ces défiances 
fecrètes qui ont engagé fi fouvent les 
Législateurs François à fignaler leur 
Pouvoir par des coups de force. 
' Là je découvre enfuite un certain 
nombre d'hommes élevés en dignité , 
non pour leur plaifir particulier y mais 
afin qu'ils rempliflènt avec convenance 
une Magiftrature *utile à FEtat , afin 
qu'ils fervent de balancier aux mouve- 
mens de la Chambre des Communes , 
&, peut- être encore plus, afin qu'ils en- 
tretiennent au milieu de la Nation ces 
idées d'égards & de refpeél fans lef- 
quelles un Monarque refteroit en- dehors 
de tous les fentimens , de toutes les pen-- 
fées d'hatitude , & ne pourroît jamais 
fe maintenir. 

Enfin , je vois ce Monarque aidant , 
favorifant par fon unité & par fa Ma- 
jefté- l'aétion du Pouvoir Exécutif dont 
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H eft dépofitaire , & cette unité, cette 
Majefté , en le deffinant^d'une manière 
(impie & frappante , appellent tous les 
regards fur lui & Tenvironnent fans- 
ceffe d^obfervateurs attentife. 

La meilleure fauve- garde d'un Cour 
vernement devenu fi cher aux Anglois , 
c'efl: la Nation même ; car on^ ne lui a 
pas donné 377 articles de Conftitution 
à retenir , comme aux François , mais on 
a fixé fon intérêt fur un petit nombre 
de principes , garans invincibles de fa 
liberté & qui , reftent gravés dans la 
mémoire du campagnard & du citadin. 

Tous favent qu^aucun impôt ne peut 
être établi , qu'aucune loi ne peut être 
rendue fans le vœu formel des Repré- 
fentans du Peuple , fans Tacquiefcement 
d'une Chambre des Pairs intéreflee par 
les plus forts liens à la profpérité pu- 
blique ; & fans la fanâion du Monarque 
en définitif. 

Tous favent encore qu'aucun citoyen 



/ 



I 



( 4« ) 

ne peut être mis en pri(bn par un ordre 
arbitraire , & qu'un homme arrêté , pour 
telle caufe que ce foit^ doit être mis dans 
vingt*quatre heures en préfence de la loi. 
Tous fa vent qu'un recours aîfé leur eft 
ouvert contre le moindre abus de Pouvoir* 

^ 

Tous favent enfin que le droit de 
pétition & la liberté de la prefïê tien- 
nent en refpeâ les diverfes Autorités , 
& les empêchent de fortir de leur orbite. 

f 

Les François ne jouiront -ils pas 
de tous ces avantages à Tabrl de leur 
nouvelle Conftitution ? C'eft le tems qui 
nous l'apprendra ; & jufques - là n'ou- 
blions point que là certitude & les vraî- 
femblances ne font nulle part fi diftinc* 
tes & fi réparées que dans le vafte 
champ des idées & des paflions politi-^ 
ques. Et je ne parle pas ici des grands 
événement capables de tout déconcerter , 
mais (implement des accidens auxquels 
les principes fpéculatifs font expofés ^ du 

moment 
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moment où on les met à l'épreuve de 
rexpérience; des accidens auxquels iU 
font expofés ,/foit en s'affbiblilTant dans 
Tapplication , foit en prenant au con- 
traire trop de donfiftance & en déran- 
geant ainfi Tharmonie dont les premiers 
Compofîteurs d'un Gouvernement s'é- 
toient crus aflurés. Pauvre caution que 
la théorie , fur-tout quand elle veut tout 
embrafler à Tavance ; fur - tout quand 
elle veut tracer d'une manière indélé- 
bile jufques aux plus petits traits d'une 
Conltitution politique dedinée à un 
grand Etat, C'eft le tems, qui travaille 
& qui perfeftionne les premiers âpper- 
çus , & ce vieux ouvrier fe mocque , je 
le crois, du bruyant enthoufiafme de 
tant de novices, qui, après avoir tiré 
de la mine , où tout le monde puife , un 
petit nombre de principes abftraits , ont 
fait battre le tambour & fonner la trom- 
pette , pour avertir l'Univers de leurs 
découvertes ; mais de la fouverainçté du 
Tome IF. P 
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Peuple & des droits de Thommc , à un 
Gouvernement régulier & cadencé , il y 
a plus de diftahcc que d'un bloc de 
marbre à TApollon du Belvédère» 

Rapprochons néanmoins , dans un 
cadre reflerré , la Monarchie Angloifc 
de la République Françoife ; & pour 
établir une comparaifon , faifons perdre^ 
un moment à la Monarchie Angloife fes 
tent ans d'afïèrmifïèment & de renommée, 
pour venir lutter avec une Conftitution 
naiflânte, à titre feul de f{féculation & de 
fyftême. Plus d'un Général , par bravade 
ou par générofité , a quitté fes retran- 
chemens pour offrir à foû rival le combat 
dans la plaine. 

Eft^ce de Tordre public dont nous 
parlerons d'abord; dô Tordre public 
fans defpotifme , le premier figne dif^ 
tinét d'une Autorité fociale habilement , 
fagement organifée } Quel eft le prin-? 
cipe de cet ordre ? N'eft - ce pas Thon- 
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tieur qu^on porte à la loi & le refpeâ: 
qu'impofe le Pouvoir chargé de la faire 
exécuter? N'eft-ce pas Thabitude d'un 
Peuple aux fentimens d^gards , & k 
tendance de Telprit public ver$ la mo« 
raie ? N'eft-ce pas enfin une forte d'ef- 
tîme filencieufe , mais univerfelle pour 
le Gouvernement établi ? 

■ 

Reî^rekoks en peu de mots chacune 
dq ces circonftances. 

L'honneur qu'on porte à la Ioi« 
Cette loi , félon la Conftitutîon Fran- 
çoife y fera l'ouvrage de deux jCham- 
i)res dont les Membres ne feront dif* 
férens les uns des autres que par leur 
âge j & qui tous n^auront donné aucune 
caution de Leur intérêt véritable à la 
chofe publique , aucune caution même 
de leur éducation libérale. Enfin \ entre 
ces deux Chambres, une feule aura 
l'initiative de toutes lesloix, & l'autre » 
réduite à les approuver ou à les rejeter , 
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fans expliquer Tes motifs , fans pouvoir 
propofer aucun changement , fans pou- 
voir indiquer aucun moyen d'harmonie » 
foutiendra difficilement fa confidération 
& le rang que la Conftitution lui affigne. 
Regardons TAngleterre fous les mê- 
mes rapports. Trois volontés y forment 
k loi ) & une feule eft aftreinte , par 
rufagc ) au langage concis dont noos 
venons de parler. Mais cette volonté 
émane du Trône , ainfi fon orpreffioa 
cft relevée par tous les genres de Mè- 
)dlé; & foii fait de plus que k Mooarqae 
a CQ part 4 la délibération première , par 
rentrcmife de (es Minifires. Les dcnr 
Ch^mabr» Lcgtsî^dves font ^ales ea 
drclt^ & U prcpcûrlcn ces icpos cft 
li leu!c îrùditîve ré^^rvée ^ Li Ch^in^rg 
écs Corrrrutuncs* Er:£a, fcur cccûi 
rioa c: ivvnéc ce rc,:s Ses ^Sérr^ss ^ 

c^>c^ c^«»K % ««>«. v»-»«^~. -^^ w£^ v« vr^!mcir«£S ^ 
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Nation 9 mais tous efTentiellement pro- 
priétaires & propriétaires fonciers ; & 
la Chambre haute , où fiègent les Pairs 
du Royaume , offre aux regards de la 
Nation tous les caraâères dont la gran- 
deur d'opinion fe compofe. Ainfl donc , 
le choix du Peuple , & pourtant la pro* 
priété , l'éducation , les dignités conven- 
tionnelles , & par-deflus tout , la Majefté 
Royale , voilà les différens fceaux appofés 
en Angleterre aux loix de l'Etat. Que 
l'on compare cet enfemble , à la fois glo- 
rieux & raifonnable ^ à la compofition de 
la Législature Françoife, & qu'on juge 
enfuite entre les deux modèles. 

J'ai indiqué , comme une féconde ga- 
rantie de cet ordre, le refpe<5l impofé 
par le Pouvoir chargé de faire exécuter 
la loi. 

Nous voyons que la Conftitution 
Françoife a remis cette éminente fonc- 
tion entre Içs mains coUeâives de cinq 

B 3 
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particuliers pris dans la mafle commune 
des citoyens , dans le nombre des vingt* 
cinq millions d'hommes dont la Répu- 
blique eft compofée. Ik n'auront , avant 
leur nomination , aucun titre inhérent à 
leur perfonne , aucun titre précurfeur du 
choix que fera d'eux la Législature. Il 
faudra donc créer à l'inftant leur confia- 
dération ; il faudra que la place fafïe tout 
pour eux. On y ajoutera , je le fais , des 
Gardes , uii coflume & d'autres appareils 
fingés fur l'ancienne Cour ; mais une 
confidération fi hâtée reflemble aux fruits 
venus en ferre chaude , & qui ne valent 
jamais , en qualité , les dons libres de la 
Nature. 

Il faudra de plus, que les cinq par- 
ticuliers , compofant le Direâoire Exécu- 
tif , vivent enfemble dans une parfaite 
intelligence ; il faudra qu'aucune oppo- 
fition de fyftême , aucune diverfité d'af- 
feâioil ne les fépare; car, dans une fi 
fragile exigence , on n'a rien à rifquer , 
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on n'a rien à perdre » &: Iç plus léger 
affbibliflement peut devenir mortel. Les 
Direâeurs de la première époque le fen*? 
tiront certainement ; & fans arrêter mon 
attention fur les perfonnes , il eft vifible 
qu'une fituationfemblable, au paflecom* 
me au préfent^ une parité de danger, 
une communauté d'aventures fortifieront 
leur union , & de nombreux compagnons 
de fortune veilleront fur ce lien & Iç 
reflerreront. Mais les inftitutions politji'- 
ques doivent néceflTairement être confi- 
dérées^ dans un plus grand efpacjb ; & 
fous ce point, de vue , quel homijfie inC- 
truit de nos foibleffes & de nos paflîons 
croiroit hardiment au maintien , à la 
longue durée de l'harmonie , entre cinq 
copartageans d'un même pouvoir. 

Nulla fidis regni fociis , 

Omnisque pottftas » 
Impatiens çonfortis triu 

Voilà ce que nous a dit Xucain » il y 
a long-tems > & ce que nous tenons en^ 
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core d'une fource plus refpeélablc, par 
les leçons de rHiftoire & par l'étude de 
notre nature. Enfin , Tefpèce de refpon- 
fabilité impofée vaguement aux Miniftres 
du Diredloire , en leur donnant une con- 
(iftance particulière , multipliera peut-être 

les rivalités & les fujets de difcorde , & 

« 

tous , Diredeurs & Miniftres , Miniftres 
& Direâeujts , n'ayant aucune part conC- 
tante à la confe^ion de la loi , ne feront 
pas toujours unis au fuccès des difpofi- 
tions nouvelles, par un fentiment d'a- 
mour-propre & de paternité. 

Rapprochons encore de ces différentes 
obfervations la Conftitution fociale de 
l'Angleterre. Un Monarque héréditaire 
y exerce l'Autorité Executive , après avoir 
concouru directement , par fa fanélion , 
& indiredement par l'entremife de fes 
Miniftres , à la formation & à la plé- 
nitude de la loi. Il exerce feul cette Auto- 
rité Executive , & la Majefté dont il eft 
environné prête à fes hautes fondions 
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tous les fecours de Topinion. Ses Miniftrçs 
font refponfables ; mais lui n'eft expofé 
à aucune accufation , à aucune infulte , 
à aucune ofïènfe. Les Anglois ont fentî 
de quelle importance étoit Téclat de la 
Royauté dans un Gouvernement indi- 
vifible , & ils n'ont pas voulu aventurer 
la dignité du genre & fon utilité per- 
manente , en foumettant à des* humilia- 
tions le titulaire tranfitoire de la cou- 
ronne. Qu'on juge entre cette grande 
vue & le petit fyftême de dégradation 
tout préparé pour chacun des Direfteurs 
Exécutifs de la France. J'en ai rendu 
compte. Le premier venu peut leur in- 
tenter une accufation , en la lignant , & 
la Législature , après avoir admis cette 
accufation , après avoir envoyé le Sei- 
gneur-Direâeur devant un Tribunal , eft 
obligée , conftitutionnellement , de le ré- 
tablir dans fa place , s'il obtient fon ac- 
quittement. Ainfi , le même homme qui 
aura été conduit en prifon entre deux 



( 5^ ) 

Gendarmes , conferverd la^ chance de 
reparaître à fon Pdfte Suprême , d'en-^ 
tendre battre aux champs fur fon pa(^ 
fage & d'être encore un des cinq Rois 
de la République. 

Enfin, en fuppofant qye leur règne 
fe pafle fans accident , l'un d'eux doit ^ 
chaque année i retomber précipitamment 
du faite de la grandeur jufques dans les 
derniers rangs de la fociété , & y devenir 
peut-être le jouet & la rifée de Tes en* 
nemis. 

Etranges combinaifons fans * doute ! 
Eft-ce aînfi que Topinion fe dirige? Eft-çe 
ainfi que le Pouvoir moral fe compofe? 

Ce n'eft pas toutefois uniquement 
pour fervir d'aide à l'Autorité , que les 
Anglois ont dépofé le Pouvoir Exécutif 
entre les mains d'un Roi ; c'eft encore 
pour mettre le rang fuprême à une telle 
hauteur , que. perfonne dans l'Etat n'eût 
l'efpoir d'y atteindre , que perfonne ne 



fût encouragé à méditer ou à fervîr au- 
cyn projet d'ufurpatîon. Les Pairs du 
Royaume en Angleterre environnent le 
Trône, &les Citoyens les plus diftingués 
par leur fortune ont , en leur qualité de 
Repréfentans du Peuple, une part eflèn- 
tielle à TAutorité Législative : cependant 
& les uns & les autres font féparés du 
Monarque par un efpace immenfe, & le 
terme de leur ambition eft fixé d'une 
manière immuable. En France , au con- 
traire , & l'on croit que c'eft beau, 
tous les pouvoirs fe touchent & tous les 
hommes fe reflèmblent ; ainfi , l'on fe 
perfuadera qu'il fuffit de poufler pour fe 
faire place ; & les maîtres temporaires , 
ef&ayés du tumulte y tiendront la hache 
en mains pour réfifter à la foule & pour 
récarter. La naiflance des faétîons & leur 
renaiffance ; le recours au defpotifme pour 
les combattre ; voilà les effets n^ceflaires 
de Tégalité abfolue , au milieu d'une vafte 
contrée foumife à un Gouvernement in- 
divifible. 
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Il eft une opinion vulgaire qu'on a 
tort d'appliquer d'une manière géné- 
rale à tous les Gouvernemens , & qui , 
adoptée par les derniers Législateurs de 
la France , les a beaucoup égarés dans 
leurs fpéculations politiques. On croit 
que pour infpirer aux hommes en au- 
torité le défir de bien faire, & pour diri- 
ger toute leur attention vers la chofe pu- 
blique , il faut rendre leur fituation inftable 
& temporaire. Ce calcul peut être admis 
dans les petites Républiques, où les pre- 
miers Magiftrats ont des fondions infi- 
niment circonfcrites & des devoirs diP- 
tinétement tracés ; mais dans une vafte 
contrée , foumife à un Gouvernement 
unique & indivifible , le Dépofitaire du 
Pouvoir Exécutif, effrayé de fa tâche, 
feroit forcé de dévouer à des combinai- 
fons perfonnelles une grande portion de 
fes facultés , s'il n'étoit pas mis hors 
d'inquiétude & hors d'anjbition par une 
fituation alTurée. Les réflexions propres 
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ii fon intérêt particulier fe mêleroîent 
habituellement aux penfées qu'exige- 
roît de lui l'intérêt public. Il fpngeroit 
à la défenfe de Ton crédit , à la prolon- 
gation de fon exiftence politique y & il 
emploieroit fon art à perfuader qu'en 
luttant pour lui-même il combat pour 
l'Etat, La fucceflîon , le* renouvellement 
des hommes dans une Afïèmblée Légis- 
lative eft d'une utilité fans mélange d'in- 
convenions , parce que leur fédération , 
leur caradère abftrait les rend indépen- 
dans. Il y a d'ailleurs une forte d'identité 
dans les lumières apportées ou recueillies 
en mafTe ^ laquelle n'eft point altérée pa^ 
la variété, des tributaires ; mais la mo- 
bilité du Pouvoir Exécutif, la mobilité 
d'un pouvoir fans-ceffe agiffant & -tou- 
jours ifolé , toujours en vue , le mettroit 
en difproportion avec les chofes immenfes 
& perpétuelles qui compofent l'Admi- 
niftration d'un grand Etat. Les Anglois 
n'ont donc pas manqué de prudence 
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lorfqu^ils ont fixé ce pouvoir d'une ma- 
nière immuable ; & la perfeâion de leur 
part, c'eft d'avoir infpiré au Dépofitaire 
une pleine confiance & de l'avoir em- 
pêché d'en abufer jamais. 

J'admire en même tems dans la Conr^ 
titution d'Angleterre , que, malgré la 
tranfmiffion du Pouvoir Exécutif par 
droit d'hérédité , il n'y a point de hafard 
à courir. C'eft que , fous un Gouverne- 
ment ingénieux avec philofophie, les 
qualités du Monarque ne font pas im«- 
périeufement néceflâires. On doit les 
confidérér comme un trait de perfeâion 
de plus ; mais tout peut aller fans leur 
aide^, & l'on a beaucoup moins befoin 
de la perfonne du Prince que de .la 
Royauté & de fon caraâère impofant. 
On a beaucoup moins befoin de la per- 
sonne du Prince que de la perpétuité 
d'un intérêt individuel au falut de l'Etat ; 
de la perpétuité d'une garantie hors 
d'équivoque & de doute; de la perpé- 
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tuité enfin d'une forte d'amarre au milieu 
de la fuccefiion des Autorités tempo^ 
raires , au milieu des padions ambitieufes 
dont un Gouvernement Repréfentatif eft 
le germe indeftruâible. 

J'ai mis avec raifon , je penfe y au 
nombre des conditions effentielles à 
l'ordre public , l'habitude des égards & 
des fentimens de fefpe6t ; car c'eft par 
elle qUe les efprits fe préparent à la 
fubordination fociale; c'eft par elle que 
la guerre dps vanités fe tempère ou 
prend du moins une marche réglée. 

Rien de pareil ne peut exifter au 
milieu du lyftême , de l'Egalité , & les 
dépendances de ce fyfteriie font fi mul- 
tipliées , que j'ai cru devoir le confi- 
dérer féparément & dans fes rapports , 
non-feulement avec l'ordre public > mais 
encore avec la liberté , avec la morale , 
avec le bonheur. Je me bornerai donc 
en ce moment à relever la prudence 
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que les Angloîs ont fait paroîtj-e dans 
leurs gradations de rang. Ils y ont ap- 
porté une réferve qu'on ne pçut trop 
admirer. Le Législateur ( i ) femble 
avoir emprunté de Topinion le fecburs 
nécefTaire à Tordre focial & rien de 
plus ; & il a ufé en cette occafion d'une 
parcimonie qui attefte fa profonde 
fcience. Il n'a eu garde de divifer la 
Nation en deux clafïes, & d'ofïenfer 
Tune en accordant à l'autre des préro- 
gatives inutiles à l'Etat. Il femble s'être 
d'it à lui-même : Voilà ce qu'il faut pour 
remplir mon but ; tout excédent alté- 
réroît inutilement la dignité des Citoyens 
Anglois , & il m'importe que leur carac- 
tère fe tienne élevé, afin de réuflîf dans 
mes idées de liberté , idées précieufes 

& 



(i) C'eft par abréviation que je me fers de TexprefEon 
de Légijlateur ; car je fais , comme d'autres , que la 
Conftitution d'Angleterre n'eft pas l'ouvrage d'un hom- 
me , mais' du tems. 
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$c que f ai le deflèin d'unir au maîntîeû 
de la tranquillité publique. Auffi les 
fupériorités héréditaires introduites ea 
Angleterre font tellement adhérentes à 
Tintérêt focial & fi étroitement renfer* 
mées dans fon enceinte , qu'elles fem- 
hhnt ordonnées & décrites par une 
volonté générale. La Pairie eft la feule 
diftinftion de naiflànce avouée par la 
loi , & l'éclat jeté fur deux où trois 
cent Magiftratures fuffit , ^ar une hçu- 
reufe combinaifon^ & pour relever la 
njajefté du Corps Législatif, & pour 
donner au Trône cet accompagnement 
qui achève en quelque manière la 
Royauté. Etoit-il poflible d'accomplir 
une fi grande intention avec un fi petit 
facrifice de la part de tous les amour- 
propres & de toutes les vanités ? 

J'ajouterai dans le même efprit , que 

le Roi d'Angleterre commettroit une 

grande faute , fi , détournant fes regards 

àc l'utilité politique , de l'utilité philo- 

Tome IK E 
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fophique de la Pairie ^ il multiplîoit 
outre mefure le nombre des agrégés à 
cette haute dignité nationale. Il ne faut 
pas en ufer légèrement avec les idées 
& les habitudes de refpeâ; car une 
fois altérées dans leur principe , les 
moyens de réparation deviennent extrê- 
mement difficiles. 

Les Princes en général , à commen- 
cer par les Monarques François, qui 
ont inconfidérément multiplié les titres 
de Noblefle , croient qu'en fe fcrvant 
des diftindions héréditaires pour récom- 
penfer leurs ferviteurs, ils économifent 
fimplement Pargent du Tréfor public & 
les revenus de l'Etat ; mais ils ne voient 
pas qu'en revanche ils épuifent les fe- 
cours de Timagination &confomment, 
pour ainfi dire , le capital de la Royauté. 

Ici néanmoins fe préfente une quedion 
plus générale. Toute efpèce d'hérédité 
politique , même la mieux réglée , n'eft- 
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elle pas une atteinte au droit commun ? 
Il exifte alors un certain nombre de 
fondions , un certain nombre de digni- 
tés qui appartiennent au hafard de la 
naiflance & dont une partie de la Na- 
tion eft abfolument exclue. Une telle 
diftinélion , une telle prérogative n'eft- 
elle pas évidemment injufte & pourroit- 
on en prendre la défenfe au Tribunal 
de la Raifon ? Oui , fans-doute. 

Qu*eft-ce en effet que l'hérédité d'un 
petit nombre de Magiftratures , près de 
cette hérédité des fortunes univerfelle- 
ment confacrée , près de cette hérédité 
qui embrafTe dans fes dépendances la 
fociété entière. La richeffc patrimoniale 
eft de toutes les primautés la plus réelle 
& la plus importante. Cette primauté 
eft' déterminée par le hafard de la naif- 
fance , & l'on fe foumet à ce principç 
de diftribution parce qu'il eft favorable 
au maintien de Tordre focial. 

Pourquoi donc voudroit-on condam- 
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ner l'établiflcment de deux ou trois cent 
Magiftratures héréditaires au milieu d'un 
grand pays tel que PAngleterre & 
TEcoflè réunies , au milieu d'une popu-^ 
lation de huit à neuf millions d'hommes ? 
Pourquoi condamneroit-on cet établiffe- 
ment politique , s'il contribuoit , ainfi 
que rinftitution civile des droits de fuc- 
ceflîon , au maintien de Tordre focial ? 
Pourquoi le condamneroit-on s'il étôit 
encore une des fauve-gardes de la li- 
berté , s'il mettoit obftacle aux invafions 
de l'efprit populaire & aux tentatives 
iambitieufes du Monarque ? N'eft-ce pas 
une belle idée que d'avoir fait fèrvir les 
fupériorités de richefTes à un avantage 
politique ? Et n'eft-ce pas auflî une pen- 
fée prudente au Législateur que d'avoir 
mis en aÔion pour le bien de la patrie 
l'efprit d'hérédité & l'efprit d'un mo- 
ment? C'étoit fe donner deux affiftances^ 
fe procurer deux cautions ; c'étoit encore 
imiter la fagefle & la circonfpedion des 
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Marchands qui divifent en plufieurs 
vaifTeaux leur fortune. 

Qu'auroit-on d'ailleurs pour fuppléer 
à l'anéantiiTement de toute efpèce d'hé* 
redite dans un grand Empire ? Les choix ^ 
les élevions du peuple. Mais ce principe 
de difiribution n'a-t-il.'pas aufli (es incon« 
yéniens ? Il ne tient pas aux hafards de la 
naiiT^nce ^ mais aux hafards des paflions ^ 
Se ceux-là peut-être font les plus dange- 
reux de tous. 

Qu'on y prenne garde encore , le 
rifque , oUjû Ton veut , Finfuffifance des 
choix 9 s'accroît avec Tétendue d'un pays^ 
parce que cette étendue augmentera dif- 
tance morale entre l'intérêt perfonnel & 
l'intérêt public : obfervation de quelque 
importance , & fur-tout fi on l'appliquoit 
à un pays oh les caraâères auroient peu 
de fixité. '■ 

Voilà pourquoi la Nation Françoife 
femble moins propre qu'aucune autre à 
tu Gouvernemeint purement & complè** 

E 3 
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temcnt rcpréfcntatif. Elle étoît finguliè- 
rement appelée à reconnoître le mérite 
politique de quelques dignités hérédi- 
taires ^ de cette inftitution fi bien ordon- 
née en Angleterre , & qui fert à placer 
conftamment fous la fauve -garde d'ua 
intérêt perfonnel , énergique & puiflànt , 
Pamour de Tordre , Tamour de la Patrie, 
Famour du Gouvernement établi ; qui 
fert encore à fignaler ces précieux fen- 
tîmens & à les rendre univerfels par 
Tautorité de l'exemple. Mais les Légis- 
lateurs de la France n'ont apperçu dans 
une pareille inftitution qu'une diftinélioa 
favorable à des individus. La remarque 
étoit fuperficielle & la vue toute petite. 
C'eft prefque dans le même efprit qu'ils 
avoient d'abord imaginé de détruire l'an- 
cien établi0ement des Grenadiers dans les 
armées. L'image d'un premier rang , 
d'une claffe , d'un bonnet élevé par-deflus 
la ligne horizontale des légions , cho- 
quoit leurs principes d'égalité ^ d'unifor- 
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mité y de reflemblance ; & ils ont eu be^^ 
foin de Texpérience^pour revenir à une 
difpoiition dont la guerre avoit confacré 
l'utilité. Ils ont alors reconnu que ces 
Grenadiers pouvoient guider , pouvoient 
décider & foutenir le mouvement de la 
made entière des Soldats , & ils ont pré- 
féré le bien général à une idée générale, 

La théorie a cela de terrible , qu'elle 
n'admet aucune exception, aucune limite ; 
elle a befoin pour étendre fa domination ^ 
elle a befoin pour devenir fous nos Lé- 
gislateurs nouveaux la Reine du Monde y 
de commander en toute efpèce de fciencc 
des axiomes (impies & que les écoliers 
puiflent faifir auffi fortement que les 
maîtres, C'eft ainfi qu elle s'environne 
de nombreux fedaires & qu'elle con- 
vertit fes préceptes dans une forte de 
religion. 

Je le crois. L'hérédité de certaines 
Magiftratures eft une inftitution politi- 
que , qui , femblable à beaucoup d'autres , 

E 4 • 
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préfenté des avantages quand elle eft 
fagement circdnfcrite ; & je demande 
^u'on apprécie une dernière réflexion; 
Ces Magfftratures , connues en Angle-^ 
ferre fous le nom de Pairies , font le lie» 
fecret du fyftême entier des égards ; 
fyftêmeuout d'opinion, tout en mora-» 
lités , & qui cependant eft plus néceflaire 
au maintien de la difcipline fociale que 
la dodrine des vengeances & le Code 
dés punitions. 

Continuons le parallèle que nous avons 
efïayé de tracer , & toujours par dé 
fimples traits comme nôtre efpace Texige* 

La tendance de Tefprit public vers la 
morale , fert à Tordre focial plus que la 
meilleure inftitution politique j & les deux 
Gouvernemehs que je compare feroient ^ 
à cet égard , dans Igs mêmes rapports , fi 
les opinions relîgieufes étoient étrangères 
à la morale , & fi le Gouvernement An- 
glôis ne veillôit pas à l'honneur & à l'en- 
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tretîen dô cgs opinions, tandis qi(e le 
Gouvernement François les traite avec 
indifférence & avec mépris. Mais on 
approuvera fâns-doute , (i je ne reprends 
pas un fujet auquel je me fuis arrêté 
plufîeurs fois. On attend avec impatience 
que de jeunes Législateurs , jeunes dans 
la fucceflion des (îècles ^ apprennent à 
rUnivers pourquoi Ton s'eft trompé 
depuis les premiers âges de THiftoire en 
uniffant la morale à tout ce qu'il y a de 
plus élevé dans les penfées de Thomme 
& dans fes fentimens. L'Univers attend 
cette inftrudion des Députés de PAr- 
dèche ou de la Gironde , de la Convention 
toute entière. Rien ne paroît » rien ne 
s'annonce , aucune idée nouvelle ne brille 
encore i aucune parole impofante ne fe 
fait entendre , & pourtant on ne ceffè 
de dire & de répéter , avec exagération 
fans-doute , qu'il n^y a plus de morale en 
France ^ que les jeunes gens fe jouent des 
leçons de leurs pères ; & que les hommes 
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faits p'obéiflent qu'à leur intérêt pcr- 
fonnel. L'édifice n'a plus de liens & toutes 
les pierres chancèlent. A-t-on calculé 
feulement ce qu'étoit en plus ou en moins 
dans l'ordre focial l'admiflion ou le rejet 
du ferment , de cet engagement qui 
combat à lui feul contre tant de féduc- 
tions ? Non : on n'a voulu tenir aucun 
compte de tout ce qui étoit vieux > de 
tout ce qui étoit fanélionné par l'expé- 
rience. On a nargué le tems ; craignons 
qu'il ne fe wcnge. 

J'ai mis au pombre des conditions 
cfleritielles à l'entretien de l'ordre fo- 
cial , le goût d'une Nation pour la forme 
conftitutionnelle de fon Gouvernement ; 
cette eftime filencieufe , mais univerfelle , 
qui donne tant de force aux loix. Elle 
cxifte en Angleterre dans toute fa pléni- 
tude : elle y exifte depuis plus d'un fiècle 
fans aucune altération ; & l'on eût vu , 
je n'en doute point , le même fentiment 
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s'établir & fc perpétuer en {"rancê, fi 
Fon y avoit introduit un Gouvernement 
qui eût reflemblé , clans fes grandes cir- 
conftances & dans fes conditions fon- 
damentales , au Gouvernement d'Angle- 
terre. Il n'en cft pas encore ainfi de la 
République : Tamour qu'on a pour elle 
a un caradère d'incertitude que la paflîon 
même n'efface point ; & je ne fais quel 
«feroit le réfultat , fi par un départ , ana- 
logue aux opérations chymiques , on 
pouvoit diftraire de cet amour les mou- 
vemens étrangers à Tattrait du Gouver- 
nement ; fi l'on pouvoit en dittraîre Tin- 
térct des iiouveaux propriétaires des 
Domaines appelés Nationaux , l'intérêt 
des acquéreurs du bien d'autrui à la con- 
tinuité de leur fauve-garde ; fi l'on pou- 
voit en diftraire les engagemens con- 
traélés par le facrifice de tant de devoirs* 
Enfin , des crimes fi divers , des attentats 
fi multipliés , ont fouillé les premières 
années de la République Françoife ^ qu'il 
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•fl: impoflfîble à tout homme pur de cœur 
& d'efprit de la chérir autrement qu'en 
efpérance & en imagination. 

Habilement toutefois on a fu perfuader 
au Peuple qu'il devoit à PinftitUtion de lâ 
République raffranchiffement d'une muU 
titude de droits dont il étoit fatigué ; & 
il a oublié qu'il en avpit été délivré dèâ 
répoque de la preniière Aflcmblée Natio- 
nale Se au tems encore d'une Monarchie 
tempérée. 

On entend à toutes les cérémonies ^ 
à toutes les occafions folemnelles ^ Tac- 
clamation répétée de vive la Conven- 
tion ! vive la République ! mais c'étoit 
aufli le cri des fauvages raflemblés au- 
tour des échafauds dont les tyrans de 
la France offr oient chaque jour le fpec- 
tacle. Il faut laiffcr au tems le foin 
d'écarter les fiéfcions , & de préfenter Iès 
fentimcns & les opinions dans leur fran- 
chife.& dans leur vérité. 

II. n'y a eu d^aflcntimcnt univerfel à 
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aucun fyftême politique après Tépoqûe 
des premières efpéranees que l'Aflembîée 
Conftituante avoit donnéeis. Auffi n'exif- 
toit*- il alors aucune limite à la liberté 
de la pi'eflè & Ton ne profcrîvoit pas 
les gazettes étrangères. On ne craîgnoît 
ni les éloges , ni les regrets donnés à 
l'ancien régime ; & voilà le véritable 
fignal de la confiance dés novateurs 
dans le mérite de leur doctrine ; voilà 
le (ignal de leur bonne foi dans tout ce 
qu'ils di(èntfur l'approbation nationale 
& fur le vœu général. 

Nous avons confidéré jufques à pré- 
fent le Gouvernement d'Angleterre fous 
un (eul jour , fous le rapport de Tordre 
public & de la fubordination focialc. 
Jugeons auffi de Ton aptitude à la garde 
& au maintien de la Liberté. Et pour 
établir une connexion entre ce nouveau 
fujet & nos remarques précédentes , rap- 
pelons une vérité principale , c'eft -que 



( 7» ) 

fionobftant toutes les conditions & toutes 
les phrafes d'un Aâe CooClitutionnel y 
nulle liberté n'eft folidement fondée ^ fi 
la confîdération pour le Gouvernement , 
(1 le refpeâ pour la loi font toujours 
de réflexion & ne tirent aucun appui 
de nos fentimens habituels; Les hommes 
en autorité ont alors befoin jd'agir fans- 
ceflTe fur les efprits & de fixer par la 
crainte l'incertitude des opinions. Ce- 
pendant , avifés les premiers de la foi- 
blefTe de leur afcendant , ils ont recours 
au defpotifme pour la déguifer ; & queU 
quefois-une fimple of&nfe à leur amour- 
propre devient le fignal de leur tyrannie» 

La conféquence d'une obfervation fi 
importante , ç'eft que la dignité , la 
majefté des Pouvoirs fuprêmes aflurent 
la douceur du Gouvernement & dimi- 
nuent, pour le bonheur commun , la 
fomme des facrifices demandés à la Li- 
berté au nom de Tordre public. 

Voilà le fervice que ne pourront 
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jamais rendre à la Nation Françôife & 
cette Législature & cette PuiflTance Exe- 
cutive , extraites Tune & Pautre du mi-, 
lieu de vingt-cinq millions d'hommes , 
tous égaux , tous pareils , & tenus pour 
tels dès leur naifTance & dès leur pre- 
mière éducation. Voilà le fervice que 
ne pourront jamais rendre & cette Lé- 
gislature & cette Puiflànce Executive y 
revêtues Tune & Pautre d'une grande 
Autorité , mais à Pimprovifte , aujour-^ 
• d'hui pour demain, & fans aucun pré-- 
paratif de la part de Popinion publique^ 
Auflî voyez comment la Convention ^ 
dépofitaîre d'un Pouvoir fans limite , 
laiffoit encore paroître fa propre dé- 
fiance , en parlant à tout propos de fa 
contenance^ trauçuilU & de fon attitude 
impojante. Jamais telle formule de lan- 
gage ne s'eft préfentée à Pefprit d'un 
Parlement d'Angleterre ; & jufques à 
ces derniers tems où les atteintes de 
Pefprit François ont donné lieu à ua 
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accroi(Iement temporaire de la force 
publique , Tordre intérieur ^ au milieii 
d'un pays agité par tant d'intérêts divers , 
a cependant été maintenu par le feul 
empire de la loi ; & l'oa n'a eu recours 
depuis un (iècle à aucun aâe arbitraire ^ 
à aucune violation des franchifes confti- 
tutionnelles » & même à aucun fyftème 
d'efpionnage. Maintenant croira-^t-on 
qu'une fi grande fin eût pu être remplie , 
fans aucune autre médiation que des 
Magiftratures nommées par le Peuple ? 
qu'elle eût pu Têtre par un feul moyen , 
le plus fimple de tous ^ & ^n détruifant 
les idées morales propres à infpirer & 
à maintenir les fentimens d'ordre & de 
fubordinatîon ? qu'elle eût pu l'être fans 
l'adiftance de la majefté du Trône & 
fans TétablifTement d'une augufte Ma- 
giftrature fervant d'accompagnement à 
cette Majefté ? qu'elle eût pu Têtre 
encore en dédaignant de compofer le 
Corps Législatif & de cette même Ma- 

gidrature 
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giftratirre & des hommes les plus diftîn-- 
gués dans la Nation par leurs proprié- 
tés & par leur éducation libérale ? enfin , 
qu'elle eût pu l'être & fans aucune vio- 
lence » en rejetant toutes les inftitutions 
qui appellent au fecours de l'Autorité 
l'inftinél irréfléchi de la multitude , fes 
préjugés même & toute la puiffance de 
l'imagination , ce mobile inhérent à 
notre nature , cette force auffi adive 
qu'indcftruélible ? 

En France on a voulu compofejr 
TAutorité toute de Pouvoir. Êtoit - ce 
bienfaifirle principe de l'ordre public? 
Etoit- ce bien entendre le myftère de 
la liberté ? On a voulu compofer l'Au- 
torité toute de Pouvoir. C'étoît inviter 
les uns à n'avoir du refpe(5t que par 
crainte. C'étoit inviter les autres à fc 
fauver de l'oubli par le defpotifme. 

Vaines réflexions ! dîra-t-on. N'eft- 
il pas de notoriété commune , n'eft • il 
Tom€ irJ F 
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pas avoué par THiftoire, que les feuls 
hommes libres font les Républicains & 
qu'on eft toujours plus ou moins efclavc 
fous un Roi ? 

Expliquez-nous , répondrois-je , de 
quelle République & de quelle forte de 
Monarchie vous voulez parler.; mais 
avant de chercher votre force dans les 
faits, n^oubliez pas qu'il n'y eut jamais 
de tyrannie égale à la domination du 
Gouvernement François depuis Tindi- 
tution de la République ; & loin de vous 
environner du paffé-, pour défendre vos 
opinions , appelez Tavenir à votre aide 
& placez-vous au milieu des préfages 
& des prophéties. Mais , dès le tems de 
Robefpierre & de fa verge de fer, les 
François acceptoient journellement des 
complimens fur leur qualité de Républi- 
cains. Voyez toutes les félicitations que 
le Tyran avoit Tinfolence de leur adref- 
fer fur leur afFranchiflement & fur leur 
liberté. Chaque jour , de la tribune ^ 
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lui & tous Tes fuivans dédioient quelques 
nouvelles adulations aux Républicains; 
& les Républicains ^ avec les fers aux 
pieds & aux mains ^ fe mocquoient des 
autres peuples & les appeloient des 
efclàves. Que les mots font terribles , 
lorfqu'au lieu de (ignaler les idées , félon 
leur première dedination^ on s'en fert 
traîtreufement pour égarer Topinion & 
pour déguifer les vérités les plus fim- ' , 
pies. Les Républicains François , les 
ÎFrançois Républicains , ont été jufques 
à préfent affervis plus arbitrairement ^ 
plus tyranniquement que les Grecs de 
Conftantinople , que les derniers fujets 
dife Soudans de TAfie. Ils dévoient , il ) 

eft vrai , ce;^rigoureux traitement à 
leurs pairs & à leurs égaux ; mais une 
telle circonftance n'étoit pas , je le croîs , 
une confalation ; elle aggravoit le joug 
au lieu de Tadoucir. Cependant , fur ce 
dernier point , chacun peut avoir fon 
goût. Le mien feul eft bien décidé i &: 
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je trouve (i peu de charmes à obéir ^ 
que je voudrois , par art ou par magie , 
donner cinq cents coudées & quelque 
chofe de plus , à tous les hommes en 
droit de me commander. 

OsERAi-jE le dire au rifque de ipc 
tromper? II me fdmble que les Législa- 
teurs de la France, à commencer par 
les premiers en nom , n'ont jamais vu 
d'aflez haut les grandes queftions poli- 
tiques. La Monarchie , TAriftocratie , 
la Démocratie , ont toujours frappé leur 
efprit dans le fens le plus vulgaire , & 
ils en ont parlé fans fcience & fans gra- 
vité. Ils ont aufli parlé d'un Roi, toujours 
en fubalternes & comme des Ecoliers 
de leur Régent ; tandis que fa Magif- 
trature eft une invention politique ^ def- 
tinée auflî , félon fa modification , à pro- 
léger Tordre & la liberté & à garantir 
l'union de ces deux moyens de bonheur. 
Etoit-ce là ce qu'on devoit attendre d'une 
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longue & nombreufe fuite cle Léjg;îs« 
lateurs ? 

Que toutes les Nations y prennent 
garde. Il n'y a pas dans le fyftème de 
l'égalité des élémens fufBfans pour com* 
pofer deux Pouvoirs fuprêmes , le Légis- 
latif & TExécutif ; deux Pouvoirs du 
moins avec les propriétés qui appar- 
tiennent à leur nature & à leur defti<* 
nation. Suppofez-les fur la même ligne 
& en aifance Tun avec l'autre ; tantôt 

« 

ils fe pafïèront tout , & la vigilance ré- 
ciproque n'aura plus d'aélivité ; tantôt 
ils fe chicaneront à la manière des égaux , 
& alors , entre ces deux Pouvoirs , le 
plus fragile & le plus expofé , le Pou- 
voir Exécutif, s'afïbiblira. Et fous ce 
point de vue encore , il y a une intelli- 
gence parfaite dans l'organifatipn du 
Gouvernement d'Angleterre. 

Comment fait- on dans les Républi- 
ques où l'on n'admet aucune des diftinc- 
tions propres à former un fyftême d'é- 
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gards ? On y fupporte de légères fupé- 
riorités établies par Topinion, & qui 
fuffifent, en un petit cercle , au maintien 
de fordre focial; mais, dans lesf grands 
Etats , ileft indifpenfable de frapper les 
efprits par des fignaux plus éclatans. Les 
différences en lieues quarrées , les diffé- 
rences en population , commandent im- 
périeufement des différences en Gouver- 
vernement ; auflî Ton doit regretter peut- 
être , que la langue ait exprimé Fétendue 
par un feul mot & qu'elle ait confié aux 
adjectifs ou aux périphrafes le foin de 
marquer toutes les gradations , même les 
plus notables. Je dis férieufemcnt , que 
s'il y avoit eu deux noms fimples , deux 
noms particuliers , pour défîgner une 
circonférence de vingt-cinq mille lieues. 
& pour défîgner une circonférence de 
cinquante ; que s'il y avoit eu encore deux 
noms fimples , deux noms particuliers-, 
pour défigner la liberté fans limites & 
pour défigner la liberté fage , cette lar- 



gefle de la langue nous eût fauves de 

beaucoup de malheurs. 

Qu'ony regarde de près &ronverr» 

que toutes les Autorités premières , doi- 
vent être modifiées , doivent être réglées 
fur les difFérens degrés de l'efpace focial ; 
& quelque jour peut-être un Newton 
politique dreffera la table de ces propor- 
tions & nous en expliquera les calculs. 

C'est phîlofophiquement & fans pré- 
jugé que je rapproche , dans cette Sec- 
tion, la Monarchie tempérée des Anglois, 
de la République Françoife ; & en fui- 
vant mon fujet, je vais examiner encore, 
fous de nouveaux rapports , l'efprit des 
deux Conftitutions. 

Il me femble que les Anglois , en 
donnant la préférence à une Monarchie 
tempérée & en plaçant le Pouvoir Exé- 
cutif dans une feule main , ont oublié 
les convoitifes des ambitieux pour s'oc- 
cuper uniquement de l'intérêt de l'Etat. 

F 4 
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En France , au contraire , on a confidéré 
Texerckc du Pouvoir Exécutif comme 
une forte d'aubaine politique , qu'il fal- 
loit mettre en communa^uté & par un 
partage oc par une fucceflion continuelle 
d'Agens & de Dépofitaires. Et , je n'en 
doute point , A tout-à-coup un ange , 
un efprit célefte defccndu fur la terre eût 
dit à la Convention : Faites des loix , & 
feul je me charge d'afTurer leur exécu- 
tion , en infpirant au Peuple la déférence 
& la docilité qui rendent les rigueurs 
inutiles , • on eût rejeté fa propofition. 
Entendez-vous cet Etre fuperbe qui parle 
d'agir feul? fe fût-on écrié dans la Con- 
vention. Nous ne voulons à ce prix 
d'aucune intervention , & nous refufons 
une Autorité à laquelle tous les Citoyens 
ne font pas appelés. Vou;5 êtes , Monfieur 
l'Archange , vous êtes , nous le voyons 
bien , de la Cafte des Ariftocrates ; re- 
montez au Ciel & diligemment , finon 
nous allons vous traduire au Tribunal 



Révolutionnaire , ou vous faire courir fus * 
par le Peuple ; & l'Efprit célefte ^ en les 
quittant, diroit : Ce font desCommen- 
çans qui prennent encore les mots pour 
les chofes , & la figure de l'Autorité 
pour le but du Gouvernement. 

Les Anglois , en fuivant leurs prin- 
cipes politiques, fe feroient conduits 
différemment; & quoiqu'ils n'aienç pas 
mis leur Pouvoir Exécutif en Démo- 
cratie repréfentative , ils auroient fenti 
qu'une médiation célefte étoit préfé- 
rable encore à l'Autorité d'un Roi , & 
ils auroient dit au leur : Nous n'avons 
pas à nous plaindre de votre geftion ; 
vous avez fait , avec l'aide de vos Mi- 
niftres & de vos Agens, ce que nous 
attendions de vous ou à-peu-près ; mais 
vous nous coûtez quelque chofe : vous 
êtes homme & vos moyens font bornés. 
Il nous convient^ par conféquent d'ac- 
cepter l'offre furnaturelle qui vient de 
nous être faite , car elle remplit avec 
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certitude le but que nous nous fommes 
propofés , en élevant un Monarque , en 
l'environnant d'un grand éclat & en 
lui confiant Texercice du Pouvoir Exé* 
cutif. Retournez donc à Hanovre , ou. 
vivez au milieu de nous pour y jouir , 
vous & votre race , des égards dus à 
la Dignité Suprême dont vous avez été 
long-tems revêtu. 

Je ne fais ) mais il me femble qu'en 

préfentant plus en dehors , par une fup- 

pofition imaginaire, le but & refprit 

• intentionnel de la Royauté Angloife, 

on jette un nouveau jour fur cette 

queftion. 

/ 

Qu'o'n examine encore fi , en Angle- 
terre , le Dépofi taire du Pouvoir Exé- 
cutif, privé de l'éclat du Trônç ou du 
reflet de toute autre dignité également 
majeftueufe , pourroit jamais fe montrer 
feul aux regards de la Nation. Cepen- 
dant il importe au maintien de fa coh- 
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fidératîon , qu'une Aflêmblée Législa* 
tive ne foit pas fans-ceflè autour de lui^ 
& il importe aufli à la tranquillité de 
l'Etat 9 il importe à la durée de Phar* 
monie entre les Autorités Suprêmes j 
que cette Afïèmblée , que le Parlement , 
fe répare au moment où les affaires 
publiques font terminées. 

Or , je le demande , peut- on croire 
qu'un Direâoire Exécutif , compofé 
félon rindication donnée par la Confti- 
tution Françoife , puifle , lui , s'expofer 
jamais feul aux regards d'une Nation 
nombreufe ; puifle jamais fe pafler de 
l'adhérence habituelle des Confeils Lé- 
gislatifs ? Je diçai plus ; tel eft l'effet 
fingulier du fyftême de TEgalité , que 
l'aflbciation même & Taflbciation conf- 
tante du Corps Législatif & du Pouvoir 
Exécutif ne feroît pas fuffifante pour 
fixer robéifTânce par des moyens fim-- 
pies ^^ pour la fixer au milieu d'une vafle 
contrée , au milieu d'un pays foumis à 
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un Gouvernement îndivifible, fi cette 
ailbciation ne parolffoit pas environnée 
de Topinion de Paris , fi elle n'avoit 
pas Tafliftance & Tappui d'un chef-lieu 
qui forme une forte d'Ariftocratie dé- 
partementale , infiniment néceffaire au 
foutien & au crédit des Autorités Su- 
prêiTies. Auflï , quand on parloit une 
fois de punir cette grande ville en 
tranfportant le fiège du Gouvernement 
à Nogent-le-Rotrou ou à Châlons-for- 
Marne , on n'avoit pas apprécié , jte le 
crois, tout ce qu'étoit Paris à une Dé- 
mocratie rcpréfentative. 

Il ne faut pas fans ^ doute , en par-* 
courant le fujet que je traite , détourner 
fes regards d'une objeélion effentielle & 
fi fouvent répétée. On a dit que TAu- 
torité Executive, dépofée entre les mains 
d'un feul homme , mcttroit en danger 
la Liberté, fur-tout dans un pays ou 
unç grande force armée feroit habituel- 
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Icment néceflaire. Cependant fi l'on fe 
fouvenoit comment l'opinion publique , à 
elle feule , contenoit en France FAuto- 
rité Royale , feroit-on fondé à redouter 
une ufurpation de Pouvoir, une atteinte 
à la Liberté , lorfque cette opinion (e 
trouveroit af&ftée d'un Corps de Repré- 
fentans , d'une Chambre des Pairs & 
d'une Charte Nationale, & lorfqu'on 
aurolt pris conftitutionnellement toutes 
les précautions néceflàires pour rendre 
à-peu-près impraticable Tufage abufif 
de l'Armée de Ligne ? Précautions adop- 
. tées en Angleterre , . mais qui feroient 
encore fufccptibles d'extenfion fans au- 
cun inconvénient pour l'ordre fbciaL 

Tout eft foumis à des chances dans 
Tordre politique ; mais , je n'en doute 
point , fi l'on réveilloit du tombeau ^ 

non pas feulement un Robefpierre , mais 

* 

l'homme le plus audacieux & le plus 
délié dans les hautes intrigues , & qu'on 
lui demandât où il voudroit être placé 
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die préférence pour y jouer avec fuccès 
le fôlc d'ufurpateur , ce ne feroit pas 
TAnglcterre , mais la France qu'il indi- 
queroit. II féroît découragé en voyant 
ces Répréfentans choifis avec tant d'ap- 
pateil dans la Grande - Bretagne ; ces 
Répréfentans des Communes tous éclai* 
rés par une éducation libérale & atta- 
chés au maintien de Tordre par leur 
qualité de propriétaires. Il feroit décou- 
ragé en voyant ces Pairs du Royaume , 
auxquels un Monarque ne peut rien 
of&ir de plus précieux que leur état 
politique. Il feroit effrayé en apperce- 
vant tous les furveillans qui jenviron- 
nent le Pouvoir Suprême , & dont les 
regards font fixés fur un Etre fimplc , 
fur le Prince & fur fcs aélions. Enfin 
il verroit dans cette Angleterre , des 
rangs & point d'opprcffion , & il ne 
fauroit comment aveugler le Peuple & 
le faire fortlr de fa ligne pour aider & 
pour favorifer la marche du defpotifmc. 
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Mais le nouveau Robefpierre ou foa 
pareil , & mieux encore , un Mariùs , un 
Pififtrate , appercevroient dans Tinftant 
le parti qu'un ambitieux pourroit tirer 
dp nouvel ordre focial de la France» 
Cet ambitieux ^ fui vons-le nous-- mêmes ^ 
cacheroit quelque tçms fes vues; mais^ 
devenu Direéteur, il commenceroit par 
irriter fes collègues contre les procédés 
ou les formes de la Législature; il les 
placeroit par degrés dans Toppofition ; 
il les engageroit à de faudes démarches^ 
& il les effraieroit en fuite par le tableau 
des perfécutions auxquelles tous enfem- 
bleou chacun d'eux féparément feitrou- 
veroient expofés , le jour où ils rede- 
viendroient particuliers. Il leur infpir&- 
roit alors le defir de fe perpétuer au 
rang fuprême ; & loin de leur offrir le 
tableau des dangers & des obftacles , il 
ne parleroit que des chances & des pro- 
babilités de fuccès. Il montreroit com- 
bien il eft aifé de mettre la difcorde 
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entre les deux Gonfeils & de gagner le 
petit nombre d'hommes , appelés par leur 
caraôère à entraîner les cfprits foibles. 
Il indiqueroit les divers ufages que Ton 
peut faire des promeffes & des menaces , 
des efpérances & dé la peur. Il déve«- 
lopperoity il exagéreroit, s'il le falloit, 
la multiplicité des moyens de féduébion 
applicables aux hommes d'une modique 
fortune , & qui , après s'être approchés 
du Pouvoir , s'en éloignent avec regret. 
Il donneroit enfuite une idée des rufes 
dont on devroit fe fervir pour difcréditér 
les Confeils , pour les ruiner dans l'opi* 
nion publique ; & il fauroit bien que , 
dans une Conftitution où l'Autorité Exe- 
cutive n^a aucune part à la Législation ^ 
les dépofitaires de cette Autorité peu- 
vent , avec des invitations artifîcieufes , 
fe montrer les amis & les défenfeurs 
habituels des dernières clafles du Peuple , 
& laitier aux deux Confeils tout l'odieux 
des impôts & des mefujes févères. Et 

qui 
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qui ne voit encore combien il eft aifé 
d'agiter une Nation dont les individus 
ont été placés par TEgalité fur les con- 
fins de toutes les prétentions. Cepen^ 
dant le nouveau Robefpierre , auffi-tot 
qu'il auroit décidé fes collègues à un 
premier pas , leur cçmmanderoit le 
fécond au nom de leur sûreté ; & bientôt 
il deviendroit leur maître abfolu , parce 
que feul il appaiferoît leurs doutes & 
leurs inquiétudes , feul il en auroit le 
moyen. Ce font des apperçus que je 
trace ; & l'on n'oubliera point que j'ai 
voulu Amplement mettre en parallèle 
les chances d'une ufurpation de Pouvoir 
en deux pays différens , Fun fournis à 
une Monarchie tempérée & l'autre en 
République. Et je terminerai ce paral- 
lèle en faifant obferver , qu'avec une 
parité d'obftacles, avec une parité de 
dangers , dans les plans ambitieux d'un 
Prince ou d'un Direôoire Exécutif , il 
y auroit toujours une oppofition mar- 
Tome IV. G 
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quante à relever ; c'eft qu'un Monarque 
héréditaire , & , pour m'expliquer plus 
particulièrement , un Roi d'Angleterre , 
ne pourroit fans folie defirer une meil- 
leure fituation politique que la fienne ; 
tandis -qu'en France les gens au rang 
fuprême fe trouveront placés entre TobT- 
curité dont ils viennent de fortir & 
Tobfcurité qui les attend. Quelle pofi- 
tion ! En eft-il de plus propre à tour- 
menter de defifs ou de regrets un carac- 
tère ardent , un efprit avide de puiflance 
ou de renommée ? 

On s'eft exagéré , on s'exagère en- 
core Tafcendant & le crédit du Prince 
dans l'ordre focial adopté par l'Angle- 
terre. L'influence de la Couronne, fur 
la Chambre des Communes a des lirtiitcs 
univerfellement connues , & jamais elle 
ne pourroit altérer ni l'amour de la li* 
berté ni le rcfpeél pour la Conftitution 
Nationale. D'ailleurs , cette influence a 
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pour caufc première l'intervcnrion indi- 
red:e du Gouvernement dans plufieurs 
éleâîons de Membres du Parlement ; 
circonftance étrangère à Peflènce d'une 
Monarchie tempérée & qui ceflèroit en 
Angleterre même ou diminueroit beau- 
coup , le jour, où le droit repréfentatif 
feroit divifé plus également entre les 
divers bourgs du Royaume. 

Gn guide auffi paf refpérancc les fuf- 
frages de plufieurs Membres du Parle- 
ment dans les deux Chambres , & ce 
genre d'afcendant feroit difficile à dé- 
truire entièrement. Le devroit-on même? 
& n'a-t-on pas befoîn pour Tordre , pour 
la p?iix , pour la liberté , que Pcfprit 
d'oppofition foit tempéré ? Il a auflî , cet 
cfprit , fon germe de corruption. La re- 
cherche des applaudiflemens populaires , 
l'ambition de la célébrité , influent fur la 
conduite des hommes , autant & fouvent 
plus fortement que le défir de plaire au 
diftributeur des grâces. 

G a 
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Mais c'eft un parallèle entre deux fortes 
de Gouvcrnemens que je trace en ce 
moment ; & il me fufïît alors de deman- 
der, fi l'on croit que des hommes dit- 
penfés , comme en France , d'adminiftrer 
aucune preuve de fortune pour être 
admis dans les Confeils Législatifs , 
font à l'abri de féduâions ; s'ils le font 
moins , en règle générale , que des hom- 
mes néceilairement propriétaires , les 
uns d'un revenu de trois cents louis en 
fonds de terre , les autres d'un revenu 
de fix cents , félon la nature du Diftriâ 
dont ils font Repréfentans ; & telle eft 
la condition impofée aux Membres du 
Parlement en Angleterre^ 

On répondra que le Direétoire Exé- 
cutif en France n'aura pas de lifte civile , 
& qu'ainfi nul moyen de corruption ne 
fera mis entre fes mains. Mais peut-on 
douter qu'il ne demande des fonds pour 
des dépenfes fecrètes , qu'il n'en obtienne 
avec facilité ^ i& qu'il ne trouve là ^ s'il le 
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juge à propos , une reflburce applicable ^ 
à fa politique privée ? II aura d'ailleurs la 
diftribution d'un grand nombre de places^ 
toutes à la bienféahce des parens & des 
amis d'une claflè de perfonnes dont l'état 
& la fortune ne garantiront d'aucun genre 
d'ambition , d'aucun genre de cupidité. 
Je parle d'une manière générale & en 
traitant cette queftion félon les règles 
communes. 

Remarquons de plus, que les dan- 
gers attachés à la corruption , ces dangers 
prcfqu'inévitables , feront toujours cir- 
confcrits , dans un pays où l'opinion pu- 
' blique confervera fon autorité ; mais je 
crains fa foiblefle au milieu d'une vafte 
Di^mocratie ; je crains fa foiblefle au 
milieu d'une fociété fondée fur l'égalité 
abfolue. Quoi donc ! N'eft-ce pas au 
Contraire dans un tel pays que l'opinion 
publique doit agir en mafle & d'une 
manière alors irréfiftible ? Oui, mais 
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le genre de mouvement auquel tous les 
citoyens s'affocient , dépend d'un évé- 
nement particulier , d'une circonftance 
extraordinaire , & rarement il eft féparé 
d'un efprit de révolution. Ce n'eft 
point ainfi que l'opinion publique exerce 
une cenfure utile , une cenfure journa- 
lière. Elle ne peut remplir une fi impor- 
tante fonétion que dans les Etats où les 
gradations de rang font établies ; dans 
les Etats où ces gradations prêtent de 
la force aux idées de confidération Se aux 
fentimens de mépris ; mais là où l'on ne 
peut agir qu'avec le peuple & par le 
peuple, on ne fait prefque rien de ces 
moralités ; & les éloges même ou lies 
critiques feroient dès aujourd'hui des 
armes furannées & d'un effet oublié , fi 
quelques Ecrivains périodiques n'avoient 
pas eu le talent de s'en fcrvir avec con- 
venance. Il n'eft pas moins vrai que l'opi- 
nion telle qu'on la concevoît autrefois , 
cette opinion fi fine & pourtant fi redou- 
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table , n'aura plus de crédit en France* 
Slle a perdu Tes Chevaliers. 

Auffi Ton verra , que dans la nouvelle 
République , les perfonnes en autorité ^ 
Liégîslateurs , Miniftres & Direâeurs , 
pourront faire impunément cent fautes 
dont une feule auroit ruiné de fond en 
comble la réputation & le pouvoir |de 
l'homme le plus avancé dans fa faveur 
auprès du ï^rince. 

On parle toujours du droit repréfen- 
tatif^ de fon autorité , de fon fecours» 
Il faudroit. calculer aufli ce que valoit 
dans le même fens , ce que valoit à fon 
beau tems l'influence de l'opinion pu- 
blique. On n'a rien vu que l'éleélion aux 
AiTemblées Primaires ; mais cette préro- 
gative fi vantée eft peut-être ce qu'il y a 
de moins pénétrant ^ de moins efficace 
dans la puiflànce morale d'une Nation. 

Je fuis fi perfuadé de cette vérité & 
de fes diverfes conféquehces , que , fup- 
pofant en France , non pas des hommes 
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pris au hafard, mais de véritables pro- 
priétaires à la tête de la République & 
dépofitaires à eux feuls du Pouvoir Exé- 
cutif & du Pouvoir Législatif; & fup- 
pofant qu'alors on appréciât par un cal- 
cul moral le degré de leur autorité dans 
la Nation , on le trouveroit encore , je 
n'en doute point , inférieur au degré 
d'autorité dont ils jouiroient fous une 
Monarchie tempérée, fous un Gouverr 
nement pu ils n'auroient , comme en 
Angleterre , qu'une part à la Législation ; 
c'eft que , fous un Gouvernement de ce 
genre , l'opinion publique feroit dirigée 
par eux, par la mafle des hommes de 
fortune & d'éducation ; au . lieu que , 
dans une Démocratie repréfentative , les 
propriétaires y euflcnt-^ils momentané- 
ment toutes les places, ne feroient pas 
moins en refpeél: continuel devant leg 
préjugés & les padîons de la multitude. 
Ainfi , mal défendus par une opinion pu< 
blique, errante ou en difcrédit, leur auto- 
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rite feroit toute en apparence & n'auroit 
aucune hardieflê , aucune fiabilité. 

Voilà pour le pouvoir , Voilà pour fon 
aâion ; & la furveillance y la cenfure ^ 
font de même altérées dans leur eflence y 
lorfque l'opinion publique eft déplacée , 
lorfqu'elle ne fiège plus aux premiers 
rangs de la fociété , lorfqu'elle ne s'af- 
focie plus aux lumières , lorfqu'elle n'é- 
mane plus d'un généreux inftinâ. On 
impofe encore aux hommes en autorité 
une refponfâbilité de vie & de mort; 
mais celle du déshonneur, celle de la 
honte , font prefque évanouies ou n'inf- 
pirent aucune frayeur. 

On ne peut trop le dire ; rien ne peut 
égaler l'opinion publique en bons fer- 
vices & en fcrvices journaliers : elle eft 
vague dans fon exiftence ; mais fcs effets 
font précis , fon aâion continuelle ; elle 
eft plus forte que la loi , plus forte que les 
Gendarmes ; & pourtant on doit s'at- 
tendre aujourd'hui , qu'après avoir été 
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rendue craintive au milieu du tumulte 
de l'égalité , elle n'aura plus de confiance 
en elle-même & fera vuide par-tout* 

Une remarque d'un autre genre doit 
néanmoins être placée à la fuite du même 
fujet. Il eft dans la nature des chofes , 
& plus particulièrement encore dans Tef^ 
fence indeftruétible du Monde focial , 
que le plus grand nombre des hommes 
foient mécoritens de leur fortune. Cette 
difpofition de leur efprit , que des com-- 
paraifons entretiennent , a mérité par- 
tout des ménagemens de la part de TAu- 
torité Suprême; & lorfque de grandes 
fautes en Adminiftration ou des circonf- 
tances extraordinaires ont augmenté les 
inquiétudes du Peuple ^ les Princes , dans 
les pays monarchiques , ont fouvent cru 
néceflaire d'ouvrir une nouvelle carrière. 
à Tefpérance , en déplaçant leurs prin- 
cipaux Miniftres & en préfentant d'autres 

* 

hommes aux regards de la Nation. 
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Suppofez maintenant un Direâoire 
Républicain , au lieu d'un Roi. Que fera- 
t-il dans une (îtuation pareille? Que fera- 
t-il pour détourner à propos le mouve- 
ment public ou pour le calmer ? Les Mi- 
niftres de ce Dire^oire feront d'une 
nature femblable à la iienne ^ & leur 
changement produiroit peu d'efïet : c'eft 
d'ailleurs avec lui feul que Ton voudra 
compter ; car on n'a pas réduit fa def- 
tination , comme la fondion des Roi« 
dans les Monarchies tempérées , à être 
le Repréfentant majeftueux de TAutorité 
Suprême & le type , en quelque manière , 
d'une idée impofante & prefque magique. 

On dira que le Direéèoire de France 
eft foumis à une rénovation fucceffive» 
& qu'on s'eft ainfi préparé d'avance à 
la néceffité d'éveiller l'intérêt public , 
d'animer l'opinion de diftance à diftance,, 
Le moyen ,' je le croîs , ne fera pas fuffi- 
fant. Le changement d'un feul homme 
fur cinq y & d'année en année , à une 
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époque fixe , ce foible changement 
n'empêchera pas que le Direftoire ne 
fe préfente aux regards de la Nation 
comme un Etre uniforme. , comme un 
Etre abftrait toujours le même ; & (î la 
confidération de cet Etre fingulier ne 
foutient pas l'épreuve du tems, ce fera 
vers une révolution dans la nature même 
diu Gouvernement que l'inquiétude fc 
dirigera. 

Enfin , on ne m'écouteroit pas fi je 
difois en ce moment , qu'on doit crain- 
dre jufques aux effets de Tennui au mi- 
lieu des François. Pourront-ils fupportcr 
cette longue & monotone oligarchie 
compofée de cinq perfonnes réunies fous 
un feul nom ? Le Direétoire ! toujours 
le Diredoire ! & point d'images ^ point 
de variétés , rien en dehors ,^ rien de 
faillant , rien de figuré , rien de mobile , 
& le tout pour une Autorité de création , 
& qu'aucune idée vague, aucun préjugé 
n'environnent. Elle eft attachée fans-doute 
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à un Code Conftitutionnel ; maïs ce Code 
lui-même a befoin de couleur^ & les 
caraâères en font paies pour une écrt-- 
ture à la poftérité , pour une adrefle à 
tous les fiècles. 

Croyez encore que le Dîreâoîre ap- 
percevra le peu d'analogie du caractère 
national avec l'uniformité de fentimens 
que femble exiger , de la part des Fran- 
çois , Puniformité d'une Magiftrature Su- 
prême , deftinée à rcpréfenter une éter- 
nelle abftraâion. Et alors , pour fe varier 
lui-même dans l'imagination des fpeéta- 
teurs y il cherchera les événemens y il 
appellera les inquiétudes ou il. ne les 
éloignera point ; & la guerre enfin , la 
guerre peut-être , lui plaira mieux que 
la paix. 

C'eft toutefois aux lumières du tems y 
c'eft aux préfages ou aux apperçus des 
gens d'efprit, que je foumets entièrement 
cette dernière partie de mes fpéculations 
ou de mes doutes. 
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Je ne veux plus faire qu'une réflexion fur 
les Monarchies tempérées , & je Tàdrcflc 
plus particulièrement aux âmes feniibles. 
Je vois dans la compofîtion d'un 
Gouvernement de ce genre , deux Etres 
dbfolument diftinâs & qui redemblent 
prefque à deux efpèces 4e nature ; Tua 
eft TEtre unique , Tautre TEtre colleélîf , 
& tous deux ont leur ufage. On connoit , 
on célèbre l'utilité de l'Etre coUeétif , 
pour mûrir les délibérations ^ pour en 
écarter l'arbitraire & pour raflèmbler 
dans un foyer une plus grande quantité 
de lumières. Mais on fait moins d'atten- 
tion aux fervices particuliers de l'Etre 
unique & de l'Etre fimple* Cependant 
la véritable refponfabilité , le véritable 
befoin de plaire , la véritable ambition 
d'une' noble gloire n'exiftent qu'en lui. 
C'eft l'unité , qui pompe tout , parce 
qu'elle jouit de tout ; c'^ft l'unité , qui 
évalue , qui calcule tout , parce qu'elle 
fouflfre de tout. Enfin , ce que j'eftime 
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véritablement , c'eft par Funité feule qut 
la compaffion & la bonté font repréfen- 
tées. Oui 9 ces précieufes vertus ^ ces 
vertus dans leur belle nature » font rare- 
ment Tapanage des Etres coUeâifs. Le 
courage , Paudace & quelquefois le faux 
héroifme conviennent mieux aux Af- 
fcmblées^ Chacun peut y prendre part, 
chacun le peut en paroles & à titre encore 
d'enchériflèment. Mais la bonté eft un 
fentiment d^un feul jet , la compaflion 
de même, la générofîté de même, le 
pardon » la miféricorde de même , & tous 
ces mouvemens appartiennent privati- 
vement à l'Etre (impie. Douce & con- 
iblante réflexion , & qui nous ramène , 
avec confiance & avec amour , à l'idée 
d'un feul Dieu, d'un feul Maître pour 
rUnivers entier. Ah ! foibles cor^me 
nous fommes » induits à tant d'erreurs 
par tant de féduâions , quelle efpérance 
pourrians--nous embraflèr , fi nous de- 
vions être jugés par une Convention 
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Céleflc. Nous defirons tous, & fans y 
penfer, nous demandons , nous cher- 
chons au - delTus de nous un Etre uni* 
que y un Etre dont l'inappréciable Ëonté 
foit inhérente à fa propre nature , à fa 
nature (impie , à fa volonté fimple & 
à fa toute -* puidance. 

Que fi nous redefcendons maintenant 
de ces hautes penfées à nos petits arran- 
gemens domefliques, nous dirons ^u'il 
y a une perfeâion de plus dans les Gpu« 
vcrnemens où , comme en Angleterre j 
on a fu faire ufage avec convenance ^ 
& de TEtre unique & de TEtre coUeékif , 
& d'un Roi & d'un Parlement , & d'un 
Parlement & d'une Nation ; où l'on a fu 
réunir ces divers Agens avec harmonie , 
& où Ton n'a rejeté aucun des élémens 
dont l'ordre focial fe compofe. 

Vous donc pays renommé dans les 
faftes de l'Hiftoire , vous dont la liberté 
fage a brillé fi long-tems au milieu des 

ténèbres 
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ténèbres d'un ignorant efclavage, fie mé^ 
connoilTez pas le bien dont vous jouiflez ; 
le bien dont vous avec fait Tépreuve , & 
garde2-vous de vous laifTer éblouir paè 
les chimères politiques que des Légis^ 
lateûrs novices ont jetées dans le Monde. 
Une grande erreur feroit pour vous , 
plus ^ue pour d'autres , une fource de 
malheurs & de malheurs fans fin & fans 
réparation. Votre fol , votre climat, votre 
profpérité , toute de mains d'hommes , 
& beaucoup d'autres circonftances , Vous 
obligent à des ménagemens particuliers. 
La France , avec fon. beau Ciel , avec 
fa douce température, avec fes produc- 
tions dîverfes ; la France , avec fes vins 
délicieux au lieu de vos liqueurs d'orge , 
.avec fes bois au lieu de votre charbon 

m 

de terre , avec fes fruits abondans & 
venus en plein Vent , au lieu des réful- 
tats laborieux de vos ferres chaudes; 
la France avec fes vîngt-dnq millions 
Tome IV. H 
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d^hofflmes ^ fufceptibles à la fois d'ardeur 
& de patience; & la Frai^ce peut-être , 
avec un caraâère national mobile & 
verfatil , avec, un caraélère qui permet 
de paflfer fubitement & prefque d'une 
manière aifée , du defpotifme à la liberté 
Se de la liberté au defpotifme ; la France 
enfin , qu'on foulève avec des mots , 
qu'on appaife avec de nouvelles phrafes , 
& qui dans fix mois a laiffê mettre à 
l'ordre du jour toutes les vertus & tous 
les crimes ; la France peut jouer un plus 
gros jeu que vous en Révolution ; & 
tels eilàis , telle épreuve , qui la laifTent 
debout 9 vous bouleverferoient peut-être 
de fond en comble. 

Vous n'envierez pas à ce pays , vous 
ne lui envierez pas , û vous ^tes fages , les 
idées & les efpérances de liberté dont le 
titre de République eft encore l'unique 
caution ; & vous refterez fidèles aux fen- 
timens d'eftime que vous profeflez depuis 
fi long-tenis pour^ votre Conftitution ^ 
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^our cette Conftitution dont les divers 
avantages vous font atteftés par Texpé- 
rience , par ce grand Vérificateur ^ le 
feul digne d'une foi complète. Un ordre 
focial eft encore inconnu , quand il n'a 
pas été mis aux prifes avec cette infinité 
d'obftacles dont la théorie ne donne pas 
même Pindication. 

Enfin y me bornant au texte même de 
la Conflitution Françoife & fuppofant 
fon exécution littérale , je demanderois 
aux Anglais s'ils voudroient pour le 
maintien de leur liberté , s'ils defire« 
roient pour la tutèle de leurs propriétés , 
les principales difpofitions de cette Conf- 
tîtution , & dont j'ai déjà rendu compte ? 
ce droit de pétition fournis à des reftric- 
tions qui l'anéantiflent ? cette liberté de 
la prefle promife & retenue ? ce droit 
repréfentatif gêné par des entraves qui 
le rendent incertain ? ce renouvellement 
de Juges qui foumet des Magiftrats à 
tous les fentimens de crainte ou d'efpé- 

H % 
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rance ? cette interdiâion aux Tribunaux 
civils & criminels de prendre connoif- 
fance d'eux - mêmes , ou fur la feule 
plainte d'un particulier , d'aucun fait 
d'adminidration & par conféquent d'au- 
cun abus de Pouvoir? enfin cette fé- 
conde Chambre Législative réduite à 
une contenance paflive, à un langage 
monofyllabique , & qui ^ fpeâatrice des 
ufurpations les plus tyranniques, ne 
pourroit élever la voix au nom des 
franchifes du Peuple & de la Nation? 
Je demanderois encore aux Anglois 
s'ils feroient contcns de l'abolition du 
droit de miféricorde & du délaiflement 
des idées religieufes ? Je leur deman- 
derois s'ils voudroient qu'il exiftàt dans 
l'Etat une Autorité revêtue du Pouvoir 
de les envoyer tous à la guerre aux 
quatre coins du Monde , campagnards 
ou citadins, hommes foibles ou vigou- 
reux , ruftres ou gens à talent, riches 
ou pauvres , propriétaires ou falariés ? 



I 
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s'ils Voudroient qu'il exiftât dans l'Etat 
une Autorité en droit de faire pafler 
tout-à-coup fous le joug militaire la plus 
grande ou la plus précieufe partie de la 
population mâle ? en droit encore d'exé- 
cuter ce plan jpar violence , & de faire 
conduire aux armées avec de honteux 
liens les citoyens qui efîkieroient d'échap- 
per à cet ufage defpotique de leur être 
& de leur perfonne ? s'ils voudroient 
encore qu'il exiftât dans^ l'Etat aucune 
Autorité en droit de difpofer y par un 
choix capricieux ou par des règles arbi- 
traires y de là fortune des particuliers ? 
s'ils le voudroient , eux qui ne croient 
pas avoir cédé à la réunion de trois 
volontés législatives la faculté de con- 
traindre un individu à échanger, pour 
de l'argent un pied quatre de fon champ 
ou de fon jardin ? Je leur demanderois 
s'ils voudroient qu'il y eût dans l'Etat 
une Autorité en droit de défendre à tous 
les habitans de la Grande-Bretagne de 

H 3 
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fortir de leur isie? s'ils voudroîent qu^îl 
y eût dans l'Etat uite Autorité en droit 
de profcrire & d*exiler les citoyens , par 
ordre ou par daflè , & en confondant 
ainfi cruellement les innocens avec les 
coupables ? s'ils voudroîent même que 
le Prince eût la permiffion de chaffèr 
de Londres arbitrairement & fans au- 
cune inftruâion juridique un Angloîs 
de Norfolk ou de Cornouailles , en lui 
ordonnant d'aller réfider dans fa Com- 
mune ? Je leur demanderois fur -tout 
s'ils croiroient qu'il fuftît d'avoir pris 
une part exiguë , une part indireéle au 
choix des Dépofitaires dé l'Autorité 
Suprême , pour être foumis fans regret 
à l'excès de leur Pouvoir ? Enfin , jfc 
demanderois aux Anglois fi , nonobs- 
tant pluOburs fubftitutions de nomina- 
tion , telles que du Peuple à des Elec- 
teurs , des Eledeurs au Corps Légis- 
latif, & du Corps Législatif à un Direc- 
toire j ils trouveroient encore au dernier 
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terme une telle continuité d'eux-mêmes , 
une telle identité ^ que fe voyant tou« 
jours dans le Maître dont ils recevroient 
des ordres , ils confondroient Tes corn* 
mandemens avec leur propre volonté ? 
Ah ! qu'ils fe gardent bieç d'adopter ^ 
fans une mûre réflexion , toutes les con- 
féquences de cette métaphyfique ! Qu'ils 
fe gardent bien de jamais facrifîer les 
réalités aux images ^ les chofes aux pa- 
roles j & les fruits de l'expérience aux 
promefles de la théorie. Jufques à pré- 
fent c'eft ta dénomination de Républi- 
cains qui 9 à part les fuccès militaires , 
a compofé tout le bénéfice des François ; 
tSc cette dénomination n'a été pour eux ' 
encore qu'un fignal d'abftinence* Le vrai 
Républicain , leur a-t-on dit de diverfcs 
«lanières , le vrai Républicain fe foumet 
h tout , fupporte tout ^ fe paflê de tout ; 
& (i l'bn n'a pas ajouté , de la liberté 
même , c'eft que c'étoit là le dernier 
fecret des franc-maçons.. On leur a donné 

H 4 
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6c même les plus étranges idées de la 
judice ; & tandis que leurs nouveaux 
Maîtres facrifioient avec légèreté TEtrc 
individuel à l'Etre collcaif , & TEtre 
vivant à TEtre abftrait ; tandis qu'ils fe 
permettoient de dépouiller les particu- 
liers au nom de la Communauté , les 
citoyens au nom de la Patrie , les Fran-- 
çois au nom de la France , & qu'à re- 
vers ainfi du précepte dé Moïfe , ils 
faifoient bouillir le chevreau dan3 le lait 
de fa mère , ailleurs & fous le joug pré- 
tendu d'une Monarchie tempérée ^ ail- 
leurs & fous l'empire de quelques vieux 
préjugés, on refpeâoit les propriétés, 
on laiflToit à Thomme induflrieux le fruit 
de fcs travaux , on laiflbit aux enfans 
l'héritage de leurs pères , & Ton confi- 
déroit TEtat & fa force , la Patrie & 
fa proteéliçn , comme les fauve-gardes 
incorruptibles des droits individuels & 
des droits réciproques. 
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AVERTISSEMENT. 

y ERS la fin de tygj, mais pris cP une 
époque oîi tout a été dérangé pour moif 
je m^occupois de réunir^ quelques ré-" 
fieicions fur PEgalité à une nouvelle 
Edition de mon dernier Ouvrage du 
Pouvoir Exécutif dans les grands Etats. 
Elles avaient un rapport immédiat avec 
des mœurs & des opinions qui Jk font 
affoïblies depuis la chute de Kdbefpierrt 
& des Jacobins ; & cependant je ne crois 
pas m^al faire de les placer ici. Ces ré-* 
flexions préfentent dHune manière géné- 
rale & philofophique une queftion qu^on 
aimera peut-être à confidérer fous divers 
points de vue; & il me femble y en les 
relifant aujourd'hui , qu^ elles ne font pas 
encore dénuées d'intérêt. On ne pourra 
du moins les juger étrangères ni à la 
Révolution Françoife ^ ni aux premiers 
principes de Porganifation fociale. 
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RÉFLEXIONS 

PHILOSOPHIQUES 

SUR L' ÉGALITÉ. 



V 



iRGiLE nous dit qu^Eole, pour 
fatisfaîre l'orgueil & la vengeance d'une 
Déefle outragée ^ frappa de fbn fceptre 
de fer la voûte fouterraine où tous les 
veuts demeuroient enfermés. ^Ils virent 
leur prifon entr'ouverte ; &au(Ii-tôt s'é- 
chappant avec furie , ils agitent , ils ren* 
verfent tout fur leur paflage , les Tem- 
ples , les Palais & les plus anciens ou- 
vrages des hommes. Les Mers s'élevèrent 
au-deflus des rivages , la Terre parut 
changée dans une vafte plaine liquide ^ 
& Neptune alors prononça ce Quos 
ego..... devenu depuis (i célèbre dans 
THiftoire de la Fable, 
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Ces images poétiques femblent l'allé- 
gorie du tems préfent. 

Nos Rois des vents , les Philofophes 
en métaphyfique y ont fervi la haine & 
l'envie , en répandant , en propageant 
par-tout les idées théoriques & les maxi- 
mes fpéculatives , détenues jufques à nos 
jours dans les obfcures retraites de l'é- 
cole 5 ou foumifes , dès l'inftant de leur 
aâion ^ au joug de la fagefîè &: de la 
raifon. i 

Jetées tout-à-coup fans mefure & fans 
direâion ^u milieu des fociétés politiques^ 
elles ont fait plus de ravage dans le 
Monde moral , que les vents furieux dé- 
chaînés par Eole n'en produifirent fur la 
Terre. 

Ces abftradions idéales ont détruit 
les appuis de l'ordre public , les liens de 
la morale & les favantes gradations def- 
tinées à compofer le fyftème des Gou- 
vernemçns. Elles ont tout défuni, tout 
déplacé , tout mis en confufion , & il en 
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cft réfulté le tumulte univerfel dont nous 
femmes les témoins. 

Hélas ! au milieu de ce mouvement 
convulfif , au milieu de ce chaos de tous 
les élémens politiques , qui prononcera 

le mot de Neptune? qui àiraQuosego 

pour appaifer les flots & calmer la tem« 
pête ? Sera-ce la raifon f Sera-ce le mal- 
heur? Sera-ce la commifération ou la 
vengeance divine ? 

EiTTRE les divers principes métaphy-- 
fiques qui fervent de nos jours h remuer 
le Monde , le plus remarquable , le plus 
important & par l'étendue de fon in- 
fluence & par la diverfité de fes rapports ^ 
c'eft , je n'en doute point , le principe 
de l'égalité tel qu'il eft entendu , tel qu'il 
eft interprété par les nouveaux Législa- 
teurs de la France. 

Ce principe devoit plaire au plus 
grand nombre des hommes; car ce n'eft 
pas la rnultitude qui peut juger fainement 



f 



{, 126 ) 

de rimportance des gradations dans Tor-^ 
^ dre focial ; ce n'eft pas elle qui peut les 
diftînguer des gradations de bonheur, 
les feules dont il foit raifonnable de s'oc- 
cuper , les feules dont il foit permis d'être 
jaloux. 

Ainfi , lorfque les Ecrivains ou les 
Orateurs Philofophes, lorfque les Lé- 
gislateurs d'un pays aident encore cette 
multitude à fe méprendre , lorfqu'ils en- 
tretiennent fes fentimens d'envie , lorf- 
qu'ils les lui donnent pour guides , çlle 
doit s'attacher avec enthoufiafme à toutes 
les idées de parité , d'égalité y de nivel- 
lement abfolu, ; & ces idées fingulières 
ibnt fi nouvelles fur la Terre y qu'aucune 
expérience n'a pu encore avertir de kur 
illufion & de leur danger/ 

Il appartenoit aux hommes éclairés » 
à cette partie d'une Nation qui peut 
connoître les vérités par l'exercice du 
jugement & de la penfée , il leur appar-* 
tenoit de prévoir toutes les conféquences 
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d^un pareil fyl|ême ; mais emportés par 
le charme de la nouveauté ^ ou dupes 
eux-*- mêmes de leurs abftraâioBS ^ ils 
font entrés glorieux dans le labyrinthe 
de leur métaphyfique ; & quaiid ils ont 
voulu de tems à autre en fortir , quand 
ils ont eflàyé de ramener vers des fen- 
tjers plus ouverts ou mieux connus la 
foule qui les fuivoit, ils ont vu qu'il 
n'étoit plus tems ; ils avoient perdu leur 
autorité par Tefïet de leur propre doc- 
trine : car en proclamant les hommes 
égaux, en appelant le Peuple à exercer 
fes forces 9 & lui en donnant le fecret; 
lui fuppofant -encore , par flatterie , les 
lumières qui furent & feront toujours le 
fruit de l'éducation , ils ont décidé fa 
confiance , ils ont créé fon hardiefle , & 
le petit nombre de principes mis en avant 
par fes inflituteurs font devenus le type 
de fes prétentions & le commencement 
de fa toute-puiflance. 
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Examinons cette égalité dont on 
entretient les hommes , cette égalité dont 
la chimère ne'fert qu'à les tromper & 
à les rendre injuftes. 

Elle eft incompatible avec Tordre pu-^ 
blic ; elle contrarie eflentielicment la lî-»- 
berté; elle eft encore en oppofition avec 
la morale; elle ne s'accorde pas même 
avec le bonheur individuel. Voilà les 
vérités que je me propofe de développer* 



De VEgalité dans fes rapports avec 
• V Ordre public & avec la Liberté. 

La grande fource des erreurs philo- 
fbphiques qui ont jeté Ic.défordre au 
milieu de la France , après avoir égaré 
fes Législateurs , c'eft le peu d'attention 
qu'on a donné au principe de la fubor- 
dination dans les grands Etats, c'eft le 
peu de réflexions qu'on a fait fur les con- 
ditions néceflaires à l'empire des loix & 
au maintien de la dlfcipline fociale. 

On 
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On a cru que la foumiffion d'un grand 
Peuple aux obligations impofées par un 
petit nombre d'hommes , étoit une afi&ire 
iimple, une circonftance prefque (bus- 
entendue & le réfultat néceilaire des 
peines infligées à ceux qui enfreindroient 
Tordre public. 

On ne pouvoit ignorer , que dans tous 
les pays du Monde , il avoit exifté des 
rangs , des gradations & des liens d'é-* 
gards & de refpeét qui fervoient à en* 
tretenir la fubordination au milieu des 
fociétés politiques ; mais en fè fouvenant 
que la plupart de ces dîftinâions avoient 
été fréquemment un motif de triomphe 
ou d'orgueil pour les uns & un fujet 
d'humiliation ou d'envie pour les autres ^ 
on a fixé toute fon attention fur ces 
rapports d'homme à homme & l'on a 
perdu de vue l'utilité politique des dif-- 
férences d'état , de rang & de fortunée 

Frappés de cette manière par un feui 
âfpeâ, livrés à une feule impreflion, les 
Tome IV. I 



( Ï30 ) 

nouveaux Philofophes de France ont 
confidéré toutes les inégalités comme le 
fimple produit d'un fyftème d'injuftice & 
d'oppreffion , imaginé & foutenu par les 
préjugés de Tintérêt perfonnel. Ils ont 
enfuite donné le nom de tyrannie à tout 
ce qui avoît une fois bleflë leur amour* 
propre , & ils ont voulu que Ton con- 
fidérât comme une délivrance le règne 
à jamais terrible de leurs opinions ^ de 
leurs^ principes. 

Ils fe croyoient éclairés plus que 
d'autres par la fcience & par la médi- 
tation , & cependant ils fe font donduits 
comme les Chefs d'une horde de Bar- 
bares , en détruifant toutes les pompes 
du Monde moral & en provoquant 
l^uniformité par un rabaiffement uni- 

verfeL 

^^ Enfin , détournant leurs regards du 
plus merveilleux des phénomènes » de 
l'union civile &. politique de vingt-cinq 
millions d'hommes , ils ont cru que l'or- 
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dre public pouvoit être maintenu , dans 
iin immenfe pays , fans aucune des gra- 
dations qui préparent aux fentimens de 
refpeâ & d'obéidance, & fans aucune 
des réparations deftinées à préferver 
l'Autorité de toutes les familiarités qui 
raviliflènt. 

Ils auroient cru dégrader la puiflance 
du raifonnement , ou plutôt cette force 
argumentative dans laquelle ils avoient 
mis leur confiance , s'ils s'étoient abaiifês 
à ménager l'ailiftance de l'imagination ; 
s'ils, s'étoient abaiifès à faire ufage des 
moyens employés de tout tems envers 
la foibleile humaine ; & dédaignant ain(i 
les leçons de l'Hiftoire^ ils ont voulu 
reprendre , par le commencement , l'or- 
ganifation fociale & la régler toute en^ 
tière fur un modèle idéal & fur un plan 
fpéculatif qui n'avoit jamais été foumis 
à aucune- épreuve. 

Cependant il étoit philofophique^aufli 
de démêler , par l'obfervation , tout ce 

I % 



C 13* ) 

.quil y avolt de fingulier & de myfté-^ 
lieux dans FétabUflèment de Tordre; il 
étoit philofophique auffi de voir ou de 
reconnoitce que > de la part d'ua grand 
Peuple , l'habitude du refpeâ & de la 
fubordination ne peut jamais être ua 
fimple produit de la réflexion. 

Les hommes font rarement doués de 
la capacité d'efprit néceilàire pour ren- 
dre à la loi un hommage éclairé : il faut 
même un aflèz long circuit dans la penfée 
pour appercevoir l'analogie de l'intérêt 
perfonnel avec l'intérêt public. Aucune 
éducation ne peut rendre facile , ne peut 
rendre au moins univerfelle , une percep- 
tion fi compliquée; & il n'eft rien de 
plus abfurde que d'en concevoir l'efpé- 
rance auprès de cette clafTe nombreufe 
de l'ordre focial qui eft obligée y par fa 
fortune ^ de fe confacrer au travail dès 
les premiers développemens de fes forces. 

C'eft donc par un fentiment» & non 
par une opinion^ qu'on doit attacher 



la grande maflê des hommes aux vé- 
rités cônfervatrices de Tordre public. 
Les confeils de l'efprit ne nous dirigent 
que par intervalles. II faut Icb appeler , 
il faut les requérir, & fe trouver encore 
foi-même en calme , pour y prêter une 
oreille attentive. Les infpirations du 
fentiment font en nous , avec nous, à 
tous les inftans , & c'eft par elles feules 
que nous pouvons être gouvernés dans 
Fhabitude journalière de la vie. 

LMdée de la liberté , cette idée la 
plus fimple & la plus féduifante de 
toutes , fembleroit n'avoir bcfoin d'au- 
cune aflîftance pour régner en fouve- 
raine fur Tefprit de la multitude, & ce- 
pendant on a cru devoir lui attirer des 
partifans par des fymboles extérieurs 
propres à fixer l'attention du Peuple & 
à prévenir fon inconftance. L'Autel de 
la Liberté , l'Arbre de la Liberté , le 
Bonnet , Iç Drapeau de la Liberté , les 
Dévifes , les Emblèmes , tout a été in- 
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venté pour remplir ce but & pour parler 
aux fens. Il faut bien plus de foins ^ il 
faut biea plus do fignes vifibles pour 
entretenir l'habitude du refpeâ & en- 
vers la loi & envers les perfoni^es revê- 
tues de quelqu'autorité dans un grand 
Etat ; car la néceflîté de Tobéiflance & 
de la fubordinatiori eft une forte d afaf- 
traâion à laquelle il importe de donner 
de la vie , par tous les moyens propres 
à captiver Timagination des hommes. 

Or , entre ces moyens , il n'en cù 
aucun dont Tefïet foit plus certain & 
plus doux cependant que le fpeâacle 
habituel des différentes gradations intro- 
duites par le tems au milieu des Sociétés 
politiques. ^ 

II importe fans-doute que ces grada- 
tions foient proportionnées à la nature 
du Gouvernement dont on a fait choix ; 
inaiç n'en admettre aucune qu ne les 
autorifer que d'uôe manière paflagère , 
mobile & tranlitoire ; mais profcrire 
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également & les diitinâions qui dépen* 
dent de la naiilance & celles qal déri* 
vent des différences d'état , des di£S- 
rences de fortune , des diilërences d'édu* 
cation , des différences de propriétés 
territoriales ; rabaifler encore la dignité 
des places auxquelles rAdminiftradon 
publique eft attachée^ en livrant ceux 
qui les occupent à toutes les cenfures 
& à toutes les mocqueries ; expofer 
même aux dérifions d'une multitude éga- 
rée le caraâère impofant des Miniftres 
de la Religion , & afïbîblir ainfi le falu- 
taire afcendant des premiers infHtuteurs 
de la morale ; brifêr enfin jufques aux 
liens qui fervent à garantir le refpeâ 
des enfans pour leurs pères , c'eft intro- 
duire un fyftème incompatible avec 
Tordre public ; c'eft ^ en haine de toutes 
les gradations fociales j établir & &vo- 
rifei: la plus funefte anarchie. 

On a conçu Tidée d'une égalité par- 
faite , & Ton n'a pas fongé que , pour 

14 
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détruire la confidération de tous les dé^ 
pofitaires de TAutorité , il faffifoit peut? 
être de fubftituer la familiarité des ma* 
nières aux formes extérieures qui entre- 
tiennent les hommes dans l'habitude 
des égards; Le refpeâ eft une plante 
étrangère à notre nature égoïfte; c'eft 
le tems qui les a greffées Tune fur 
l'autre ; & une fois féparées d'une main 
mal-adroitç , elles fç réuniront diffici-r 
Içmentf 

Considérons encore fous d'autres 
rapports le fujet que je traite. 

Nous afpirons en commun à un chan- 
gement de Situation y & tous nous ai- 
mons , nous cherchons les nouvelles 
perfpedives : c'eft le réfultat indèftruc- 
tible d& notre organifation morale. Nous 
ne fommes dpnc contenus dans nos 
vœux & dans notre ambition inquiète 
que par les difFérens cercles formés 
gu fpip dçs fpçiétés politiques dont nou? 
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fâifons partie. Ces divifions convention- 
nelles ne font pas féparées les unes des 
autres par des barrières indeftruâibles ; 
elles oppofent fimplenient un falutaire 
obftacle aux dangereux efforts d'une 
aveugle jaloufie; & il • faut bien laiflêr 
fubfifter quelques compartimens , au 
milieu de nos raffêmblemens immenfes , 
(i Ton veut empêcher que les nombreux 
habitans d'un vafte Empire ne s'entre- 
mêlent avec confufion & ne viient tous 
au même but, ne^ tirent tous au même 
prix dans la carrière de la vie. 

C'eft appelés aux mêmes prétentions , 
ou attirés d'une manière égale vers les 
idées de Pouvoir & d'Autorité, que les 
hommes à Penvi fe difputent leurs rôles; 
& lorfque la fociété toute entière eft com-, 
pofée de rivaux , lorfqu'il n'y a plus de 
diftance entre ceux qui gouvernent & ceux 
qui font gouvernés , aucune fubordina-' 
tion ne peut fubfifter ; & c'eft à la con-' 
pjurrençe de toutes les vanités , c'efl à leur 
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émulation déréglée que Tordre focial cil 
immolé. 

Tel eft Tétat de la France , & telle fera 
la deftinée de tous les pays d'une grande 
étendue , lorfqu'on y pofera pour bafe de 
Punion politique l'égalité la plus parfaite. 

L^ fociété eft une combinaifon de 
notre efprit , une œuvre de nos mains : 
on né peut y trouver ce que nous n'y 
avons pas mis; & au tems inconnu où 
elle fut inventée pour la première fois ^ 
à l'époque où elle fut compofée d'une 
manière régulière , ce ne fut pas l'Ega* 
Hté , confidéréP dans. toutes fès accep- 
tions 9 qu'on fe propofa de maintenir ; 
on voulut au contraire garantir d'une 
injufte atteinte les inégaîîtes de fortune , 
qui étoient & qui dévoient htas le ré- 
fultat néce0aire de la gradation des 
forces & de la différence des talens. 

. Nous avions travaillé dans le fens de 
la. fouveraine fagefTe » lorfque , pour 
l'étabUflèment dfi l'ordre public , nous 
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nous étions appliqués à tenir en har?- 
monie les diverfes inégalités de notre 
nature morale & de notre nature phy-^ 
^que» au lieu de chercher aveuglément 
à les niveler où à les détruire. 

Contemplons TUnivers , & nous ver- 
rons qu'il eft compofé tout entier de 
variétés & de diffemblances. La puif-^ 
fancé inconnue qui le gouverne a dirigé 
ce beau fyftème vers ua feul faut , comme 
elle l'avoir fait dépendre d'une feule 
pedfée ; & le bonheur des Etres animés 
fe préfente à nous comme l'explication 
la pluis vraifemblable d'une û merveil- 
leufë organifation & du plus incompré^ 
henfible des mydères. Nous nous étions 
donc aflbciés en quelque manière à l'ef- 
prit de là création ^ lorfque profitant de 
rintelligence perfeâible qui nous a été 
donnée en partage , nous avions copiée 
dans la conflnvâion des fociétés poli- 
tiques , les traits caraâériftiques de l'or- 
donnance du Monde. 
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Il eft permis , fous ce rapport qui 

nous élève & nous glorifie , d'arrêter 
un moment notre attention fur les diffi- 
cultés qui ont du s'oppofer à runion 
régulière des hommes en corps de Na- 
tion , & fur les difficultés plus grandes 
encore ^ que nous avions à vaincre pour 
maintenir & perpétuer un pareil accord , 
pour foumettre à l'empire d'une feule loi 
le choc tumultueux de tant de pailions , 
& le mouvement inconftant ^ l'aâion 
toujours divergente d'une multitude in- 
nombrable d'intérêts & de volontés. 

L'ordre public au milieu des fociétés 
politiques^ comme l'harmonie des grandes 
forces de la nature au milieu de l'Uni vers^ 
prîéfente à nos regards un réfultat dont 
la (implicite afïbiblit trop fouvent notre 
admiration ; & l'habitude du même fpec- 
taclé achève de nous rendre infenfibles 
aux miracles du Monde phylique & aux 
phénomènes du Monde moral. 
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Cependant lorfque nous décompo^ 
fons en idée les divers élémens unis pat 
l'ordre focial, ou lorfqu'au moment de 
fa ruine nous commençons à connoitre 
& à compter le nombre infini de parties 
dont il avoit été formé , nous fommes 
alors étonnés .qu'on ait pu mettre en-* 
femble & difpofer avec régiilarité tant 
de principes en contradiâion , tant de 
droits en difpute» tant de prétentions 
en rivalité. 

Auffi ce n'efl pas la fcience des Légis^ 
lateurs qui feule a rempli cette tâche; 
elle n^eût rien fait fans l'aide du tems & 
fans toutes les clartés que l'expérience 
a répandues fur la route du génie & fur 
les recherches de la penfée. 

Voulpns-nous appercevoir plus dif* 
tinétement cette vérité? voulons -nous 
avoir une première idée de tous les fujets 
de défunion, de tous les motifs de dif^ 
corde qui s'oppofoient à Tétabliffèment 
d'un ordre focial ? Jetons alors un coup* 
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d'œil fur la vaiïb fcène du Monde. Qu'y 
voyons - nous ? Des Etres intelligens , 
maiç occupés chacun de leur intérêt 
individuel. I>es Etres dirigea, dominés 
par Famour d'eux-mêmes;. Des Etres » 
qui y par le don de la prévoyance , atta- 
chent à l'avenir cojmme au.préfént leur 
indomtabk perfonnalité , & qui pro- 
longent ce fentiment jufquês dans les 
efpaces tracés par leur imagination. 
Des Etres encore détournés des idées 
& des vertus fociales par les inquiétudes 
de la ^aloufie & par les déchiremens de 
Tenvie; Des Etres qui ont à régler ^ non 
pas feulement des padîons toujours ar- 
dentes & déterminées par un infiinâ 
impérieux , mais qui ont encore à di- 
riger , dans les nombreux détails d'une 
vie compliquée » la liberté qui leur a été 
donnée de faire du bien ou du mal , & 
le dangereux pouvoir dont ils puiilent 
de nuire » à tous les inftans , ou à eux- 
mêmes ou aux autres. . Des Etres fem* 
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blables entr'eux dans les apparences ^ 
mais cloués de facultés morales inégale- 
ment perfeâibles , & qui forment , fous 
ce rapport^ une^ gradation progreffive 
de raifon , d'efprit & de talent , & dont 
les échelons innombrables s'étendent 
depuis les premiers traits de la civilifa- 
tion 9 depuis les proximités de la plus 
profonde ignorance jufques à ces per-- 
ceptions fublimes , Tun des rayons peut- 
être de la lumière célede. Des Etres 
encore » divers les uns des autres & par 
leur éducation & par leur caraâ^èr^ & 
par lès fentimens qui appartiennent aux 
diffërens agcs de la vie. Enfin des Etres 
difpcrfés fur une Terre donf les repro- 
duâions font limitées , tandis qu'eux & 
leur race croiflant toujours en population^ 
conformément aux loix de la Nature , 
arrivent , par leur profpérité même , à 
fe difputer les moyens de vivre & à fe 
mettre en guerre pour les obtenir. 
Cependant ^ c'eft du milieu d'un pa- 
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réîl conflit 9 c'eft du chaos de tant dt 
prétentions , de tant d'intérêts , de tant 
de volontés, qu'on a vu naître une ad- 
mirable harmonie ; qu'on a vu des mil- 
lions & des millions d'hommes , ennemie 
ou rivaux par leurs befoins & par leurs 
paflîons , fe raflembler en paix dans un 
petit efpace , fc mêler fans confufion , 
fe rapprocher fans crainte & garder 
chacun leur place au milieu d'une fcène 
mouvante. & d'une agitation perpétuelle. 
Je n'en doute point , fi l'on s'âdrelToit 
à un Etre intelligent , mais qui , loin du 
commerce des hommes , n'auroit acquis 
encore aucune idée fur la contexture des 
fociétés politiques , & fi oh l'inUruifoit , 
pour la première fois , de toutes les cir- 
conftances de cette organîfation fingu- 
lière ; fi on lui apprenoit comment on 
eft parvenu à concilier un nombre infini 
d'obftacles & de contrariétés , comment 
on a converti tant 'de principes de dif- 
corde & de confufion dans un fyftême 

harmonieux. 
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harmonieux , il confidéreroit le fuccès 
de cette entreprife comme un, des plus 
admirables réfultats de refprît humain. 
Et fi , rentré dans fa. folitude pour y mé- 
diter fiir les rapports qui exiftent entre 
rinduftrie des hommes & la marche de 
la Nature , on venoit tout- à -«coup lui 
annoncer qu'un petit nombre de fana- 
tiques , aidés fervilement par leurs aveu- 
gles di(ciples , ont détruit , prefqu'en un 
moment , Touvrage du tems & du génie, 
cet ordre focial dont la feule idée éton- 
noit l'entendement , & qu'ils ont conçu 
ce projet , qu'ils Tont exécuté , en haine 
théorique de la variété des formes ou de 
la hauteur inégale des colonnes dcftinées 
h foutenir une conftruÔion fi favante , 
il demanderoit le nom de ces barbares , 
îl voudroit fâvoir daas quel pays fauvagc 
ils ont pris naiflànce 9 de quelles forèrs 
ils font defcendus , & il feroit des queA 
lions fur leurs mœurs , leurs ufages , leur 
langue & leurs vètemens« 

Tome IV. KT 
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Ces images ^ dira-t-on peut-être » ces 
coniparalfons , ces apologues , n'ont au- 
cune application réelle au tems prélent. 
Nous appercevons bien , dans un^mème 
cadre ^ & l'anarchie qui règne en France 
& les principes d'égalité qu'on y pro- 
feffe ; mais on ne peut attribuer à ces 
principes la déforganifation du Couver* 
nement , puifqu'en aboliflant tous les 
rangs , en nivelant toutes les conditions , 
on a confervé des Magiftratures ^ & que 
ces Magiftratures font inveftîes d'une 
autorité fpécialement deftinée au main- 
tien de Tordre public. 

Ce raifonnement que chacun peut faire^ 
que chacun peut entendre , faifit d'abord 
par fa (implicite ; mais il perdroit toute 
fa force s'il étoit vrai qu'aucune Autorité 
ne pût fubfîfter long-tems fans violence 
au milieu d'un fyftême d'égalité parfaite. 

Développons cette propofition. Il n'en 
eft aucune dont les conféquences foient 
plus importantes & plus étendues. 
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Les hommes ont été entraînés à 
penfep que Fautorité fe créoit au corn* 
mandement de la loi ^ parce qu'affemblés 
en Corps de Nation , ils avoient la fa^ 
culte âc conférer cette autorité ou à un 
Monarque ou à un petit nombre d'Elus* 
ou à une clafle plus nombreufe de Ci-- 
toyens. Ils ont été trompés par la rcf- 
femblance de ces deux idées ; mais elles 
font très - diftindes aux regards d'un 
obfervateur attentif. 

La conceffion d'une autorité ^ fon 
adjudication folemnelle ^ font par leuc 
nature des aéles pofitifs , des aâes clai^ 
rement, nettement figurés;; mais la for- 
mation <le cette autorité eft une opéra-* 
tion morale dont le fuccès dépend d'un 
nombre infini d'idées préparatoires. 

Les Peuples ou leurs Repréfentans 
confèrent donc un pouvoir à qui bon 
kur femble ; mais cette délégation de- 
vient nulle, fi telle chofe que l'autorité, 
§ft incompatible avec les élémens poli- 
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tiques dont on a compofé le fyftÀme fa- 
cial y & (i elle ne peut fe maintenir , fi 
elle ne peut exifter au milieu des opinions 
dont on a pénétré tous les efpiits* 

Ces opinions , foit qu'elles aïlnt un 
fondement réel , foit qu'elles dérivent 
d'un fimple préjugé , feront toujours , 
parmi nous , la force dominante. C'eft 
fans aucune médiation , fans aucun Pou-- 
voir repréfentatif qu'elles nous comman- 
dent. Elles ne font point , comme la loi , 
une fuppofition de la volonté générale ; 
leur empire eft direâ , évident & fans- 
ceiïe avoué , & le Législateur eflàieroit 
vainement d'élever & de maintenir une 
autorité qui feroit en contrafte avec elles. 
^ Ainfi 9 quand on a dit aux hommes ^ 
vous hies tous égaux ; quand on leur a 
préfenté cet axiome fous toutes les for- 
mes ; quand on s'eft aidé de tous les rai- 
fonnemens & de toutes les illufions pour 
attacher la multitude à des idées, (i douces 
dans leurs commencemehs^^ fi féduifantes 
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dans leurs apparences ; quand on a dé-' 
truk y pour ainfi dire » en préfence de la 
multitude afTèmblée » & les échelons & 
les rangs & les fupériorités de tout 
genre ; enfin , quand on a rempli Tes re- 
gards de ce nouveau Tpeâr^acle y quand 
on l'a divertie du bruit de tant de chûtes 
& qu'on a frappé Tes fens de toutes les 
manières , c'efl: véritablement n'avoir àu« 
cune idée de là nature de l'homme , que 
de croire encore à la puifTance d'aucune 
autorité morale , d'aucune autorité indé<<- 
pendante des menaces & de là contrainte» 
Toutes les réparations ont été détruites , 
toutes les bornes de l'imagination ont été 
reculées , toutes les prétentions ont été 
mifes en mouvement ; il n'^ plus tems 
d'arrêter perfonne , chacun veut influer 
fur le Gouvernement , chacun veut avoir 
fa part du plaifir de commander , chacun 
veut fe placer fur les avenues du Pou- 
vçir & de l'Autorité. On veut s'y faire 
écouter ,.on veut s'y faire craindre , & 
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l'on court tumultuairement dans ces 
routes nouvelles , ou les uns font en- 
traînés par la curlôfité , les autres par 
le défir des applaudiffemens , & tous par 
refpérance confufe de varier leur fitua- 
tîon ou de changer de fortune. 

Il faut bien fe le dire , on eft parvenu 
par un nivellement abfolu à ne compofer y 
à ne préfcnter qu'une feule perfpeélive ; 
& en fixant tous les regards vers le même 
objet , tous les intérêts vers la même idée , 
on a fait des hommes de France autant 
de. rivaux 9 & la Nation la plus nom- 
breufe de TEurope femble rangée en 
amphithéâtre & convertie en un vafte 
Lycée politique , où Ton fe difpute fur 
les diverfes manières de commander, 
fans s'appercevoir que le Peuple entier 
eft entré dans la falle & qu'il ne refte 
plus perfonne en dehors pour obéir. 

On a bien fixé, par écrit, le nombre 
des Législateurs , le nombre des Ma- 
giftrats , le nombre des Municipcs ; maïs 






comme on a rapproché tous les hommes 
par les idées d'égalité & par la folem*» 
nité qu'on a donnée à ces nouveaux prin- 
cipes ^ aucun fentiment de refpeâ ne 
trace 9 ne garde l'enceinte des différentes 
Autorités , & toutes font expofées aux 
approches de ce nombre infini de fami- 
liers 9 qui attendent leur tour pour gou- 
verner & qui exercent à l'avance un 
pouvoir redoutable & dans les Clubs & 
dans les Sociétés affiliées , & dans les 
places publiques i& dans ces galeries où 
l'on voit les premiers venus former au- 
tour 4es Législateurs , autour des Admi-- 
niflrateurs & des Juges , un double & 
triple rang de fpeétateurs bruyans , de 
juges paffionnés & d'agitateurs indociles. 
Les Solons de la France ont compté 
fur te frein de la loi pour tenir chacun 
à fa place ; mais ce frein , fuffifant dans 
les oçcafîons communes y & lorfqu'un 
petit nombre d'hommes égarés par leur 
intérêt particulier attaquent, imprudem- 
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ment Tin ter et public , ce frein n'a plus 
aflez de force pour réprimer les défoc- 
drcs qui prennent leur fource dans les 
prétentions fociales & dans les payons 
politiques. La lutte alors eft trop grande ^ 
l'oppofition eft trop générale ou trop 
renouvellée pour céder à l'autorité de la 
loi. L'opinion feule peut maîtrifer ou 
diriger ces fortes de mouvemens ; & 
lorfqu'on dédsiigne fon fecours pour le 
maintien de Tordre public ^ lorfqu'on veut 
y fuppléer par le fentiment de la crainte 
& par Texercice habituel des rigueurs & 
des vengeances , on fe livre à la plos^ 
injufte & à la plus abfurde des tyrannies. 

Ce n'eft pas feulement dans un vafle 
pays comme la France que les idées 
d'égalité parfaite 8c leur célébration per^ 
pétuelle s'oppofent au maintien de Tordre. 
Il faut fàns-doute moins de gradations 
entre les hommes dans les fociétés étroi- 
tement circonfcri tes* Plus près de la loi , 
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ils en connoiflent mieux les rapports avec 
la raîfon & avec rîntérèt public, & ils 
concourent en commun & d'une manière 
immédiate à la confeâion du Code civil 
& politique ; mais aucune de ces circons- 
tances, particulières aux petites Répu- 
bliques , ne prélcrveroîent leur Gouver- 
nement des dangers de Tanarchie , fi 
l'habitude du refpeô envers les Chefs 
deTEtat étott tout*à-coup détruite; & 
tel eft l'efFet néceflaire d'un rapproche** 
ment familier entre toutes les conditions ; 
tel eft l'eâbt néceflaire du fyftême exa- 
géré d'égalité parfaite ; tel eft Ycffct 
néceflaire de ce nivellement qui n'eut 
jamais d'exemple , fie ifui, profcrivant 
jufques dans le langage & dans les ma«* 
nières tous les genres d'égards & de 
déférences , ramène les hommes à l'état 
fauvage ^ & rend nulles , pour l'ordre 
focial, les diftindions les plus réelles, 
celles qui naiflènt de toutes les différences 
& de toutes les Supériorités d'éducation* 
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La Nature avoit eu fans-^doute une 
autre vue, lorfque douant l'efpèce hu* 
maine de la plus belle des prérogatives y 
de la faculté de fe rendre meilleur & de 
perfeâionner fon intelligence , elle en 
fournit néanmoins l'entier développement 
aux fecours de Tenfeignement , aux ré- 
fultats d'une longue étude & aux efforts 
foutenus d'une confiante application ; 
car de telles conditions ne pouvoient 
être remplies , d'une manière égale , au 
milieu d'un Monde où la lente repro- 
duétion des fruits de la Terre & les foins 
aflîdus qu'exige leur culture obligent le 
plus grand nombre des hommes à dé- 
vouer leur vie , à de^s travaux corporels , 
dès les commencemens , dès les premiers 
eflais de leurs forces phyfîques. 

Tout femble donc indiquer, que , félon 
les loix de répartition établies par l'Or- 
donnateur Suprême de la Nature, l'au- 
torité publique , comme l'inftruâion ^ 
comme la fagelfe , ne pouvoit pas ap« 
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partenir à toutes les clafTes de la (bciété. 
On fe défend , je le fais , d'avouer & 
de reconnoitre les fupériorités intro- 
duites au milieu de nous par Téducadon. 
On croiroit , en les admettant , préjudi- 
cier au fyftême de Fégalité politique , & 
Ton s'environne d'autorités pour enim^ 
, pofer aux autres & pour fe tromper foi- 
même. On cite alors l'éloquent Ecrivain 
qui s'eft rendu Taccufateur des lumières 
& des connoilfances ; mais ce Fhilofophe 
célèbre , le même que les Législateurs 
de France ont choifi pour Patron , & qui 
rechercha les honneurs de la fingularité 
dans un moment où il ne préfageoit pas 
encore toute la gloire que lui affuroit fon 
génie , ce Philofophe n'a jamais fuppofé 
que fa dodlrine fût applicable à des focié- 
tés déjà formées ; il donna ^es regrets 
à la (implicite des premiers tems , mais 
il ,ne nous a point dit que des fauvages 
fiilTent habiles à gouverner le Monde. 
Ce n'eft pas d'ailleurs à l'acquifition 
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de la fcîence que fe réduifent pour nous 
les bienfaits de l'éducation ; nous lui de- 
vons le développement de notre raîfon ^ 
^affèrmifTement de notre fagefTe; nous 
hii devons fur- tout radouciiTement de 
nos mœurs* Lés^ hommes , par leur réu- 
nion en grandes fociétés , ont tellement 
multiplié leurs intérêts , ont tellement 
compliqué leurs rapports ^ qu'un inftintSI: 
naturel ne leur fuflSt plus. Les vertu$ pu-^- 
bliques fur- tout ont befoin d'être entre* 
tenues par l'étude &. par la méditation ; 
&: je ne fais fi nos fentimens même ^ fi la 
bonté y l'indulg;ence , fi la clémence & la 
compaffion peuvent avoir aucune ûxité , 
quand on n'a jamais réfléchi fur tes foi* 
blefTes des hommes , quand on n'a jamais 
obfervé les périls dont leur morale eft 
environnée & quand on n'a jamais ap- 
précié leurs moyens de défenfe. 

La diverfité de nos perceptions fert 
encore k nous garantir de la domination 
d'une fçule penfée; & peut-être que la 
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balance' dès Pouvoirs , cette conditioa 
dont oïl a il fou vent rappelé Timpor* 
tance en traitant des Conftitutions fo^ 
ciailes , s'appliqueroit encore raifonna** 
blemént à Porgaftifation de notre efprit. 
En efïèt, Phomme réduit par fa nature 
ou par le défaut d'éducation à un petit 
nombre d'idées , eft bientôt commandé 
pa<- elles impérieufement , & tous les 
genres d'excès font un réfultat nécef- 
faire de leur tyran nique oligarchie.. 

La France offre aujourd'hui la dé- 
mônftrâtion de cette propofition philo- 
fophique. Un ou deux principes de 
Gouvernement ont été placés dans la 
tête du Peuple ; & s'y trouvant comme 
ifolés au milieu du vuide abfolu de toute 

X 

autre efpèce d'idées politiques , ils y 
régnent en fbuverains maîtres. Aucune 
penfée médiatrice , aucune réflexion pa- 
rallèle , aucune notion accefToire, aucune 
balance enfin n'arrête leur defpotifme 
ou ne tempère leur Pouvoir. De là tant 
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de folies , tant d'èmportemens , tant 
d'aveugles fureurs. Non , la modéra- 
tion , cette vertu du cœur & de l'efprit , 
ne s'unira jamais à rignorance. II y aura 
des exceptions , mais elles feront rares. 
Ceft donc avec jufte raifon que Fédu- 
cation , ce commencement de toutes les 
idées & de toutes les connoîflànces , 
doit être mife au rang des fuprématies 
qu'une Nation doit refpeéler pour fon 
propre avantage. 

On croira peut-être détruire ou rejeter 
les conféquences de cette vérité , en 
faifant obferver que les difparités d'édu- 
cation doivent leur origine à la diffê- 
rence des propriétés ; qu'ainfi tout feroit 
changé fi l'on joignoit à l'égalité des 
rangs l'égalité des fortunes. 

C'eft à ce nouveau genre de nivel- 
lement que conduit en effet le fyftême 
politique des Philofophes de France ; 
mais en formant un pareil projet , en 
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ib livrant à une fi folle entreprife , c'eO: 
encore avec la nature des choies que 
Ton auroit à combattre ; & l'on échoue** 
roit dans Papplication de cette théorie 
à la multitude innombrable des intérêts 
particuliers , comme il arrive 8c doit 
arriver de toutes les abftraâions en 
oppofition direde avec les loix du mou- 
vement focial. 

Il eft aifé fans- doute , avec une puif- 
fance tyrannique , de réduire, arbitrai- 
rement les grandes fortunes ; il eft aifé , 
parja loi du plus fort, d'enlever à des 
particuliers ou le fruit de leurs longs 
travaux ou l'héritage de leurs pères. 
Pourquoi l'Autorité publique , lorfqu'elle 
eft armée , lorfqu'elle règne defpotique« 
ment , lorfqu'elle eft affranchie des liens 
de la morale y pourquoi cette Autorité 
n'exécuteroit - elle pas y d'une manière 
générale , ce qu'une (impie horde de 
brigands pourroit efFeâuer dans le cercle 
Umité de fes rapines ? Mais il y a loin 
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de ces réfolutions expéditives & d'un 
coup de main fi tranchant , au nivelle- 
menft général des propriétés , à un nivel- 
lement tel qu'il le fiiudroit pour rendre 
les hommes égaux fous le rapport de 
Téducaticm. 

La violence peut rcnverfer momen- 
tanément les grandes fortunes ; ce font 
de hauts ^chênes dont la cime s'apper- 
çoit de par -tout te auxquels la hache- 
de Tenvie cft toujours prête à porter 
atteinte. Mais de quels moyens fe fervi- 
roit-on pour abattre les propriétés mé- 
diocres ? Elles s'éloignent de k richefle , 
elles s'approchent de Findigence par des 
nuances iofenfibles; & cette confufion, 
cette fimilitude leur donneroit pour dé- 
fenfeurs un nombre infini de citoyens. 
Cependant leur exiftence fuffiroit pour 
introduire toutes les différences qui font 
le réfultat des divers degrés de culture. 

La diftance au moral eft incommen<- 
furable entre l'homme , qm , né de parens 

fans 
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fans fortune , a vécu dès fon enfance' 
du travail de fes mains ^ ^ & Thonime 
arrivé dans le Monde fous des àufpices 
plus favorables & qui a pu confacrer 
une partie de fa jeunefTe à l'étude & ^ 
rinftruâion. Âinfi , nonobftaht les hom- 
mages adulateurs que la frayeur ou 
l'ambition ont rendu de nos jours à la 
clafTe ignorante du Peuple , nonobftaht 
les louanges hypocrites que Ton ofe 
donner à fa capacité politique , l'homme 
dénué des fecours de l'éducation fera 
toujours ce qu'il fut & dans tous les 
tems & dans tous les pays. Là Nature 
lui a marqué fon rang dans l'échelle 
dès Etres intelligens , & quelques excep- 
tions à la loi générale ne peuvent pas 
autorifer Tadmiffion folemnelle du prin- 
cipe de l'égalité , principe fi dangereux 
dans fes conféquènces , & qui^ donnant 
à la multitude une aveugle* confiance , 
livre au hafard l'harmonie fociale & 
Tome IF. L 
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foumet l'œuvre du génie aux caprices 
de l'ignorance. 

Suppofons néanmoins, que, par une 
puiflànce furnaturelle , une Autorité 
quelconque dans l'Etat pût ramener une 
vieille Nation , un pays de yingt-cinq 
mille lieues quarrées , une population 
de vingt-^clnq millions d'hommes , à un 
partage égal des propriétés. Une telle 
fubdivifion fcroit pour nous ce qu'elle 
fut pour nos prédécefleurs dans l'Hif- 
toire du Monde, Tinflitution , l'ouvrage 
d'un moment ; & les circonftances qui 
élevèrent les premières propriétés les 
unes au-deflTus des autres , produiroient 
le même efïet , après un fécond j après 
un troifîème partage. 

Multiplieroit - on les violences pour 
oppofer de nouveaux obftacles à ce mou- 
vement focial ? On puniroit les hommes 
de l'exercice de leurs faculté^; on arrè- 
teroit les progrès de l'induftrie ; on fati* 
gueroit ; on décourageroit fes combi- 
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naîfons; & en mettant obftacle à k 
naiffaiîce des richefles de la Natttre , ÔA 
cdntrarieroit avec ingratitude les vueà 
bienfaifantes & prodigues du pltis géné- 
reux des Maîtres & du meilleur des 
amis. Quel facrifice â faite aux jaloufcS 
vanités qui nous agitent ! Mais heureu- 
fement il eft plus aifé d'en concevoir Tidée 
que de Fexécuter ou de la rendre durable. 
Ori peut bien , à Timitation du tyran de 
Roftié & en empruntant fon cifeau , 
couper lés têtes des pavots qui s'élèvent 
au-deflus dés autres ; mais leurs divers 
rejetons , foumis aux loix de la Nature , 
ïe développeront en peu de tems avec 
les mêmes dimenfions & la même parure. 

Qfir dira peut - être , & on le dit en 
effet : il n'eft pas néceffaire de niveler 
les propriétés pour donner à tous les 
hommes une égale éducation ; il fuffit 
d'établir des écoles gratuites & d'y atti- 
rer les enfans de tous les citoyens , en 
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les entretenant aux dépens de TEtat 
pendant la durée de leur premier cours 
d'inftrudlîon. Mais fi cette inftrudion 
devoit finir à Fâge de fix ou Cept ans , 
la plupart des enfans n'auroient que le 
tems d'apprendre à lire & à écrire» 

Se propoferoit-on de prolonger Tinf- 
truébion gratuite & la durée du penfion- 
nat , aux fraix du Tréfof public y jufques 
à l'époque où les jeunes gens pourroient 
fe rendre compte à eux-mêmes des élé- 
mens du contrat focial & des prihcîpes 
de Téconomie politique ? On auroit în- 
fenfiblement dans les écoles la moitié 
de la population du pays , & de toutes 
parts encore on viendroit chercher des 
enfeignemens qui vaudroient aux étu- 
dians le vivre & le - couvert. Ils n'au- 
roient garde , à cette condition ^ de 
s'inftruire trop vite ; & chacun ^ pour 
refter plus long - tems entretenu , ne 
manqueroit pas de répéter fans-celTe : 
« Je n'entends pas encorç i^. 



( i6s ) 

Il faut bien fe garder d'ailleurs de 
retenir autour des idées fpéculatives les 
hommes deftinés par leur fituation aux 
travaux mécaniques ; car il importe à 
leur bonheur qu'ils en contraélent l'ha- 
bitude dès Fenfance. 

Toutes ces nouveautés extraites des 
Annales d'une République où il y avoit 
peu d'hommes libres & beaucoup d'ef- 
claves , & où les uns difTertoient & les 
autres travailloierit , toutes ces nouveau- 
tés font inapplicables à la maffe entière 
des habitans d'une vafte contrée. Elles 
' font merveilleufes tant qu'elles reftent 
en projets , mais leur gloire finit au 
moment où l'épreuve commence. 

Jufques là cependant on eft bien £ur 
de captiver la multitude ; car il fuffit , 
pour lui plaire , d'inventer une dépenfe 
immenfe à la charge de ceux qu'on ap- 
, pelle riches. Mais en fuivant ce fyftême , 
on trouvera bientôt le terme des grandes 
propriétés j & au moment où les petites 
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fortunes^ éch^ppée^ au naufrage de la 
juftice , p^rpîtront . feules debout , oq 
vçrra que la population d'un gr^pd 
!p!tatne peuf pas être'çompoféç de pen-r 
jHonnaires ou d'écpliers falariés aufll 
chèrement que leurs maîtres. 

Remqrqu6ns-le cependant, c'eft tou- 
jours en parlant mal de la loi Agraire , 
ç-eft çn Te défendant .d'y fonger que 
l'on emploie tous les détpurs propres 
k conduire au même terme; mais tant 
d'eflfbrts pour niveler les fortunes , tant 
d'idées fpéçulatives deftinçes au fervice 
de la tyrannie , ne changeront qu'un 
|ems la nature des chofcs, 

Les idées d'ordre font contemporain» 
nés des idées dp propriété , |c Ton trou- 
veroit peut - être ce dernier mpt avant 
l'autre dans la généalogie de la langue ^ 
û nous en avions les archivas. 

Enfin les propriétés , les inégalités 
qui en réfqltent , & , par un effet nécef- ^ 
fairç p les divers degrés d'éducation font 
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une dépendance de Forganifation pii-* 
mitîve de l'efpèce humaine , & tout nous 
annonce que les idées de prééminence 
& de fupériorité font inféparablement 
unies à l'efprit de la création ; tout nous 
annonce qu'elles font partie de cet ordre 
général , de cette harmonie univerfelle^ 
dont une admirable fageffe a conçu le 
deiïein , & dont nous appercevons des 
traits fi nombreux & fi frappans dans 
la petite partie de l'infini à laquelle nous 
atteignons par l'efprit & par la penfée. 

Que de viennent, près de ces réflexions^ 
les principes d'égalité parfaite dont une 
philofophie nouvelle s'amufe à faire 
bruit & croit tirer un fi grand luftre ; 
ces principes à l'aide defquels on s'ima* 
gine nous ramener à l'origine des chofes ? 
Hélas ! ils nous éloignent autant des 
traces du génie que du chemin du 
bonheur ! 

Que nos prétendus fages portent att 
loin leurs regards ; qu'ils fprtent d« 
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Fétroîte enceinte de leur métaphyfique; 
qu'ils franchiflènt les bornes de la théorie 
mefquine dont ils fe font conilitués les 
adniirateurs , & ils verront que les iné- 
galités mifes en harmonie compofent à- 
la -fois & le fyftème du Monde & le 
fecret de l'organifation fociale. 

Les inégalités mifes en harmonie ^ 
voilà le mot de FUnivers ; & le déve- 
loppement de cette idée eût formé la 
'configne des Législateurs de la France, 
s'ils a voient voulu prendre Tordre , du 
génie des chofes ou du génie des fiècles. 
Il eft peu de vérités morales dont 
nous ne trouvions le type dans le fpcc- 
tacle de la Nature & dans l'étude de 
fes loix, C'eft fur ce beau modèle qi^e 
tout doit être difpofé , fi Ton veut réuflfif 
dans les vafles combinaifons de l'efprit 
lorfqu'elles ont pour terme une aâion 
& un mouvement ; & le raffemblement 
des hommes , leurs connexions , leurs 
tapports ^ leurs affinités ^ tiennent un 
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rang trop remarquable dans l'ordre gé«- 
néral , pour être à part un feul moment 
de la règle commune. 

Les grands tableaux encore , & il n'en 
e(l aucun de pareil au magnifique dé-« 
ploiement de l'harmonie du Monde , les 
grands tal^leaux nous infpirent Tamour 
de l'ordre & nous inftruifent de fbn im- 
portance ; nous Tentons qu'ils facilitent 
à notre entendement l'abord & la con-- 
noifïance de Timmenfité , & nous décou- 
vrons de plus que l'ordre dans fa per- 
feélion , eft , pour ainfi dire , la plénitude 
des vues du Dieu de l'Univers & la con- 
fbmmation de fes hautes penfées. 

Sans-doute les regards des hommes 
ne peuvent pas tout embrafler ; mais le 
tcms , ce génie en arrière , le tems , en 
confacrant certaines vérités ^ avoit cerné ^ 
circonfcrit nos recherches , & il auroit 
ainfi diminué notre tâche ^ fi nous avions 
voulu donner plus de confiance à fes 
traditions & à fes confeils» 
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Âh ! que cette confiance eût été falu*^ 
taire dans les momens où Ton abordoit , 
où Ton difcutcit en France toutes les 
queftions politiques ! Les hommes ran- 
gés autour de Farbre focial , autour de 
cet arbre antique & majeftaeux dont les 
racines profondes femblent toucher par 
un point de contaâ à l'un des anneaux 
de la chaîne du Monde ; les hommes , 
en refpeél: devant cet ouvrage des fiè- 
cles , ne doivent pas fe livrer imprudem- 
ment à de$ principes fubverfifs de toutes 
les opinions confacrées par l'expérience. 

C'eft aux Repréfentans d'une Nation > 
c'eO à eux fur- tout de fe garantir des 
erreurs infépa râbles d'un ardent efprit 
d'innovation , c'eft à eux de fe défier de 
cette philofophie conquérante qui a voulu 
profiter de la flexibilité des idées mora** 
les , pour pénétrer en dévaftatrice dans 
les plus anciennes vérités & pour y jeter 
h défordre & la confufion. 

Quel reproche ne doit pas fc faire un 



Législateur , lorfquUl cède avec foiblefle 
à des principes deftruâeurs de rharmonie 
fociale » à des principes qui mettent les 
opinions en combat avec les loix de la 
Nature ? Son premier devoir , & en même 
tems (a tache la plus difficile , efl de fou* 
tenir., fans ofïenfe envers la liberté , fans 
convulfion & fans tyrannie , le crédit des 
Autorités qui dpi vent être la fauve-garde 
de Tordre civil & de Tordre politique. 

Rempli de cette idée ; au lieu de ra« 
baifTer toutes le$ fupériorités introduites 
par Ip cours immuable des chofes, au 
Heu d'employer pour y parvenir Tin- 
juftice & Toppreflion , au lieu d'aflbcicr 
toutes les pafHons à cette aveugle entre- 
prife , il travaillera dans un fens oppofé ; 
il ne croira pas d'une bonne philofophie 
de fonner le tocdn & de battre la géné« 
raie pour éveiller toutes les prétentions 
& pour convertir ainfi la fociété dans 
une arène de lutteurs ; & voyant les 
hommes tels qu'ils ont été compofés^ 



loin cle dépouiller fans diftinâion toutes 
les idées de rang , des preffciges qui fi 
long-tems leur avoient fervi de cortège, 
il ménagera ces fecours de rimagination^ 
afin de rendre plus doux le devoir de l'o- 
béiflance^ afin de rendre moins pénibles 
les fentimens de refped, & afin d'en- 
tretenir le règne des loix fans Tinterven- 
tion continuelle des moyens de vengeance 
& de terreur. 

Certes , entre tous les fignes extérieurs 
d'autorité , entre toutes les inftitutions 
fociales propres à frapper les fens , c'eft 
un choix fingulier que la préférence 
donnée au féroce appareil des fupplices. 
Cependant^ lorfqu^une abolition fyfté- 
ma tique de toutes les idées de fupério- 
rité , lorfqu'une deftrudion pofitive de 
toutes les gradations conventionnelles f 
lorfqu'un nivellement abfolu de fait & 
d^opinion ont introduit au milieu de nous 
une rudefle fauvage qui difpofe tous les 
efprits à la réfiftance , il faut bien eflàyer 
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de foutenîr par l'épouvante la puiilânc^ 
du Gouvernement. La loi dans (on abf- 
traâion , la loi dans fa nudité.métaphy- 
fique 9 ne pourroit en impofer à la mul« 
titude ; & c'étoit à foutenir fon empire 
de toute la puiflânce de rimagination , 
que tant de vieilles opinions avoient été 
confacrées. 

De nouveaux venus fur la terre ont 
pris à tâche de les détruire ^ ont mis leur 
gloire à cette entreprife ; & par-tout où 
leur ravage a paflc , il n'y a plus dWdre i 
il n'y a plus d'harmonie ; tSc loin qu'on 
nous ait rapprochés les jms des autres ^ 
en raifon de la reflemblance fociale qu'on 
a cherché à nous donner, cette même 
relTemblance , ouvrage de la contrainte 
& q;Ui fc trouve en contradiction avec 
les loix de la Nature , amène un choc 
continuel ; & tout annonce que les hom- 
mes , depuis leur déplacement , depuis 
le dérangement de leurs anciennes dis- 
tances y ne peuvent plus s'accorder , ne 
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peuvent plus vivre enfemble fans querelle 
& fans confufion. 

Je préfente ici des idées qui n'ont ja- 
mais été développées d'une manière pré- 
cife , c'eft le fort des opinions dont les 
premiers principes fe perdent /dans la 
nuit des tems ; elles viennent à nous 
comme des vérités cohfacrées par Taf- 
fentiment (ilenciêux des nations & des 
(iècles ) & cette efpèce de tranfmifSon 
a dîfpenfé de ks analyfer ; mais au mo- 
ment cil une nouvelle génération de Phi- 
lofopihes s'avifè de les préfenter comme 
autant de pi'éjugés, il faut alors recher- 
cher leurs titres ; & malgré la pouffière 
qui les couvre , on les retrouve en entier 
dans les archives indêflruâibles de la 
fageffe & de la raifon. 

L'expérience aux cheveux blancs , 
Pexpérience environnée des dépouilles 
du tems , a plus de droits à notre con- 
fiance que le génie fpéculatîf & la fcience 
ifolée des jeunes Précepteurs arrivés tout« 
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à-coup au milieu de nous. Ses confeils 
font le réfultat d^un nombre infini d'ob- 
fervations. Elle a vu paflcr devant elle , 
& les révolutions excitées par des projets 
ambitieux , & les fyftêmes enfantés pat 
les divers genres de vanités. Elle a fuivi 
les hommes dans les ramifications de 
leur caraélère & dans les viciflîtudes de 
leur efprit ; & les principe* de Gouver- 
nement que nous devons à fes inftruc^ 
tions , ont été formés lentement ^ infcn- 
fiblement & par une forte d'aggrégatiori 
déboutes les idées morales & politiques 
fufceptibles de fympathie. 

Seroit*ce fans aucune réflexion , qu'à 
la vue de cette vafte uniformité, le ré-* 
fultat d'une égalité abfolue , on auroit 
cru néceflaire d'y introduire des rangs 
& des gradations , comme on a coupé 
le vague du tems par des heures ? 

Scroit-ce par l'effet du hafard , feroit- 
ce fans aucun motif inhérent à la nature 
des chofes y que , depuis l'origine du 



Monde , ce fyftême d'égalité n^aurolt 
jamais été reçu y n'auroit jamais exifté 
dans aucune Tociété politique ? 

Cependant l'Hiftoire de tous les Peu- 
ples attefte cette vérité. 

Les Romains , pendant le long efpace ^ 
de téms où ilsfe montrèrent fi jaloux 
de leur liberté , prononçoient auffi du 
même amour le mot d^Egalité ; mais 
en réunifiant enfemble ces deux idées , 
le fens qu'ils y donnoient n'avoit aucun 
rapport avec les interprétations exagé« 
rées des Législateurs de fia France. Ils ' 
défendoient la parité de leurs droits k 
la proteâion fociale , à la nomination 
de leurs premiers Magiftrats , & à la 
fanâion des loix deftinées à fixer les 
devoirs des citoyens & leurs relations 
politiques ^ mais en même tems on vit 
toujours à Rome une gradation de rangs 
très-diflinde. Mania Roma triplex , ^ 
Ejuitatu y Plèbe , Senatu. Et les fenti- 
mens de refpeét pour les Sénateurs , les 

Confuls ^ 
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Confuls ^ les Cenfeurs ^ les Augures & 
\^^ diffêrens Chefs de la Religion & de 
l'Etat étoient foigneufemeht entretenus 
par les conventions ou par les habitudes , 
propres à en impofer à rimagination & 
à foutenir la hiérarchie des pouvoirs ^ de 
toufç Fautorité de l'opinion publique. 

Lycurgue, en féparant fa patrie du 
rede du Monde & en lui interdifant 
toute efpèce de commerce avec les étran* 
gers , étoît parvenu à établir une par- 
faite égalité entre les Spartiates ; mais 
avec cette égalité, ils avoient pourtant 
leurs Ephores , ils avoient leur Sénat , 
ils avoient leurs deux Rois , & , dans un 
autr'e fens / ils avoient leurs Ilotes qui 
exerçoient fer vilement, non- feulement 
les arts mécaniques daiis les villes , mais 
encore tous les travaux de Fagriculture. 
Ainfi cette égalité fi célébrée , tette 
parité de yêtemens , cette uniformité de 
rations, ces inftruâions toutes les mêmes, 
& tant d'autres fimilitudes ^ étoient cir- 
Tomt IK M 



( 17» ) 

confcrites dans le nombre des familles 
qui formoient à elles feules la fouveraiqe 
ariftocratie de Lacédémone & de la La- 
conie. Cependant , au milieu de ces fa- 
milles & dans les divers rapports des 
citoyens libres avec leurs Magiflrats , 
avec leurs Inftituteurs , avec leurs Chefs 
Militaires , on entretenoit foîgneufement 
l'habitude du refpeét & de la fubordi- 
nation , & nous favons qu'Agéfilas , s'a- 
dreffant à Xénophon , lui confeilloit de 
faire venir fes enfans à Lacédémone, 
c afin qu'ils y appriflent la plus belle & 
j> la plus difficile de toutes les fciences, 
» celle de commander & d'obéir r>. Pa- 
roles remarquables & qui s'allient par- 
faitement au fujet que je traite. 

L'ordre politique chez les Athéniens 
fe rapprochoit plus qu'aucun autre Gou- 
vernement de l'antiquité , des idées d'éga- 
lité. Mais comme il étoit loin encore , 
fous divers rapports , du nouveau fyf^ 
tême François ! Les habitans de l'At- 
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tique étoient divifés en plulieurs tribus , 
& la plus nombreufe , coinpofée des 
citoyens fans propriétés , n'eut long-^ 
tems aucune part aux fondions du Gou- 
vernement. Il y avoit un Sénats des 
Archontes ^ un Aréopage , tous en pof* 
fedion de prérogatives différentes; & 
plufieurs fois encore on déféra le Pou* 
voir ou le crédit fuprême à un feul 
homme , en lui remettant , de la part 
du Peuple , l'anneau & le cachet qui 
fervoient de fignes à cette inveftiture# 
Les Nobles ^ car il en exiftoit à Athènes , 
obtinrent plus fouvent que d'autres ci- 
toyens l'Autorité- dont je viens de par-^ 
1er; & l'éclat avec lequel cette Autorité 
fut exercée quinze ans de fuite par le 
Gentilhomme Périclès , eft devenu , cha- 
cun le fait , une époque de THiftoire. 
Enfin on ne peut faire aucun paral- 
lèle entre un pays de qùa tre- vingt- fix 
lieues quarrées , comme l'Attîque , & 
un de vingt -cinq mille ^ comme la 

M % 
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France. Mais une différence plus mar-» 
quante encore , c'efl: que la population 
de la France eft toute compofçe d'hom- 
mes libres , d*hommes appelés à exercer 
les droits de citoyens , tandis que les 
dix onzièmes de la population de TAt- 
tique vivoient fous le joug de Pefcla- 
vage-; ainfi il n'y avôit d'égalité qu'entre 
les fi-aâions de l'autre onzième, entre 
quarante mille maîtres de tout fexe & 
de tout âge ( i ). Comment donc peut- 
on dire , en parlant d'Athènes y de Lacé- 
démoné & d'aucune autre ville du Péto* 

— *i— — — ^— il II I < i n ii II ■■ m il iM 

( I ) La population de l'Attîque , félon le dénombre* 
ment fait du tems de Démétrius de Pholëre , étoit de 

40 mille individus libres , 
400 mille efclaves. 

En tout 440 mille. II y avoit de plus dix mille 
'étrangers. M. de Paw, dans fon excellent ouvrage fur 
les Grecs , prend ce calcul pour guide ; mais fans-doute 
qu'à une époque différente > la population des^hommes 
libres étoit plus confidérable » 8c M. TAbbé Barthélémy, 
dont Texaâitude paroit reconnue par tous les favans , 
évalue à vingt mille le nombre des hommes libres de 
rAttique en état de porter les armes. 
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ponèfc , que l'épreuve de l'Egalité a été 
faite par les Anciens? 

C'eft même trop peu de défigner 
fimplement comme une particularité ^ 
comme deux circonftances différentes | 
Tefclavage introduit dans Içs anciennes 
Républiques ^ & Taffranchiflement abfolu 
qui exifte en France & dans plulieurs 
pays de l'Europe. Ces deux circonftances 
forment une véritable oppoiition de 
nature ; & la Liberté , l'Egalité ^ la Sou« 
veraineté du Peuple , n'ont pas le même 
fens pour un Etat où la majeure partie 
de la population eft mife hors de la 
fociété par l'efclavage , & pour une 
contrée où cette coutume barbare eft 
abolie* 

Ne négligeons pas encore de rappeler, 
que dans la plupart des Républiques 
& à Rome fur- tout ^ la difcipline fociale 
étoit protégée par l'énergie de l'autorité 
paternelle & par les fentimens religieux 
des Peuples anciens '; elle trouvoit même 
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un appui dans leurs fuperftitîons , puif- 
qu'au moment d'une grande délibéra^ 
tion o(i d'une importante entreprife ^ on 
étoit sûr de réunir les vœux & d'en^ 
traîner tous les fuffrages , en faifant 
entendre la voix impérieufe des Oracles , 
des Sibylles , ou des Miniftres facrés 
qui confultoient les Augures & en ex- 
pliquoient les myftères. 

Toutes ces Républiques , pour rempla- 
cer Taâion du defpotifme ^ recouroient 
fans-ceiTe à l'empire de l'imagination. 

Les François font la feule Nation de 
la Terre, qui, tout- à-coup transformés 
en Quakers politiques , attendent patiem- 
ment que le refpeét pour la loi devienne 
un jour le réfultat de l'Egalité parfaite. 

Ils l'attendent en vain. Ce principe G. 
vanté , ce principe honoré fur parole , 
feroit le premier qu'invoquer oit un génie 
mal-faifant , s'il entreprenoit audacieu- 
fement de fubftituer le cahos à l'har- 
monie univerfelle. 



\ 
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Les mêmes vérités fe reproâuifent 
fous toutes les formes aux regards 
d'un obfervateur attentif; & je finis par 
une remarque fingulière 5 c'eft que le 
fommaire de mes réflexions fe trouve 
dans un Difcoursdu Comité de Confti- 
tution à la Convention Nationale ^ Dif^ 
cours deftiné à fervir de préambule k 
un nouveau Projet de Conftitution Ré« 
publicaine préparé pour la France. 

L'Orateur ( i ) y rend compte de ce 
Projet ; il en préfente Tanalyfe ; & pre* 
nant la parole au nom de fes collègues » 
il fait connoitre les principes qui ont 
guidé leurs méditations ; & l'on voit 
manifeftement , que dans le cours de 
leurs recherches politiques , c'eft l'Ega- 
lité y toujours l'Egalité , qui leur a fervi 
d'étoile polaire. 

Jufques-là fans-doute leur autorité me 
condamne ; mais (i l'on examine avec 
attention les paroles remarquables qui 

( I ) M. de Condorcet. 

M 4' 
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terminent ce Difcours prélimmaire C i) | :r^ 
on verra que les meilleurs anjiiç de VEg 
lité ne fe fient point à elle. 

Oh feroient PEgalité & la Liberté 
dit fort bien le Rapporteur du Comité ^|*^f 
fi la loi qui règle les droits communs à 
tous n^étoit pas également refpeclée ?\:i% 
3Eh oui ! Tinquiétude eft raifonnable. 
Mais Pégalité de rangs , Tégalité abfo-^ tv- 






( I ) On tranfcrit ici. ces paroles : 

a François ! nous vous devons la vérité entière. Vaî- 
» nement une Conftitution (impie &c bien combinée ^ 
» acceptée par vous , aflureroit vos droits. Vous ne 
» connoitrez ni la paix ni U bonheur ^ ni même As \\içi 
» liberté , fi la foumifllon aux loîx que le Peuple fe fera l.ies 
» données n'eft pour chaque citoyen le premier de £t^ J^q; 
» devoirs , fi ce refpeô fcrupuleux pour la loi , qui ca- 
» raôérife les Peuples libres , ne s'étend pas à celles 
p même dont l'intérêt public feroit folllciter la réforme ; 
» fi , chargés de choifîr les Dépofitaires de toutes les 
)• Autorités , vous cédez aux murmures de la calomnie » 
» au lieu d'écouter la voix de la renommée ; fi une 
>) défiance injufte condamne les vertus &c le^ talens à I9 
» retraite & au filence ; fi vous croyez les accufateurs , 
D au lieu de juger les acaifations ; fi vous préférez là 
Médiocrité qu'épargne l'envie , au mérite qu'elle fç 
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le, Tégatité fondée en principes , Végtf 
llité devenue un article de foi , empêche 
[précifément Tégalité de refped pour la 
loi , car elle dérange l'équilibre que tous 
[les Législateurs ont établi entre la puif- 
fance phyfique du Peuple & Fautorité 
morale de fes Chefs ; entre les mouvc* 
mens {taflionnés de la multitude & la* 
marche clrconfpeâe du Gouvernement; 



» plaît a pcrfécuter ; fi vous jugez les hommes d'après 

» des fentimcns qu'il cft fi facile de feindre , & non 

» d'après une conduite qu'il eft difficile de foutenir ; fi 

» enfin , par une coupable indilTérence , les citoyens 

» n'exercent pas avec tranquillité , avec zèle , avec dignité 

» les fondions importantes que Lt loi leur a réfervées. 

» Ou feraient la Liberté & P Egalité , fi la loi qui règle 

» les droits communs à tous, n'étoit également refpeftceî 

» Et quelle paix , quel bonheur pourroit cfpércr tm 

>3 Peuplff dont l'imprudence 8ç l'incurie abandonneroient 

» fes intérêts à des hommes incapables eu corrompus % 

» Quelques défauts au contraire que renferme une 

» Cqnftitutîon , fi elle oftre de^ moyens de la réformer 

» à un Peuple ami des loix , à des citoyens occupés des 

M intérêts &c dociles ù la voix de la raifon, bientôt ces 

M défauts feront réparés avant même qu'ils aient pu 

«> nuire ». ^ 
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& c'eft ainfi que Pégalité fp^culative 
détruit en peu de tems Tégalité réelle. 

Auffi les Législateurs du Comité , 
pour affurer l'établiflêment de T Autorité , 
pour garantir le maintien de l'ordre 
public , exigent-rils du Peuple François 
de telles difpofitions , de telles qualités 
de Tefprit & du coeur , que , fi elles exi(^ 
toient 5 à . peine un Paâe focial feroit- il 
nécefTaire. 

Le Comité , en traçant , en donnant 
le plan d'une Cdnftitution fondée fur 
le principe de TEgalité , fe montre plein 
de confiance. Sous quelles reftriâions 
cependant ? Pourvu , dit-il franchement , 
pourvu que les citoyens exercent avec 
tranquillité , avec :[èle , avec dignité y 
les fondions importantes que la loi leur 
a confiées , Çf pourvu fiir^tout qu!on ait 
a faire a un Feirple ami des loix , à des 
citoyens occupés des intérêts & dociles 
à la voix de la raifon. Mais à de telles 
conditions les fondions des Législateurs 
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deviendraient faîen hcïle$ ; car ce n*eft 
pas la définition de la juftice , cç nV(t 
pas la deicription de Tordre public ^ ce 
n'eft pas le récenfement des devoirs du 
citoyen , qui leur ont jamais paru dirti- 
ciles. La grande tache pour eux ^ c'cd 
^e rendre le Peuple ami des hix ^ c'dt 
de le rendre docile à la voix de la rai- 
fort , c^efr d^affurer la tranquillité des 
Dépoli taires de TAucorité publique , c'efl 
de donner à leurs fondions de la dignité^ 
c'eft de leur inCpirer le ^èU de leur état 
& Fambition de s'en montrer dignes. 

Voilà cependant les fcntimens, voilà 
les difpofitions qu'on demande , à titre 
de préliminaires &: comme des condi- 
tions abfolument néceiTaires au fuccès 
d'un nouveau plan de Gouvernement ; 
mais 9 dans l'ordre des idées , cts fenti- 
mens , ces difpofitions doivent être le 
réfultat 9 & non le préalable d'une Conf*- 
titution politique* 

La fubordination ^ Tobéiffance , l'em- 
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pire de la raifon & de la loi ne font 
pas des combinaifons fortuites dont la 
formation devance les travaux du Légis^ 
lateur : ce chef-d'œuvre moral appar- 
tient à fon génie ; il tfï tout entier de 
fa création* 

% 

On dit peut - être en lîfant ces ré- 
flexions : Eh ! quoi , toujours la fubor- 
dination , toujours le refpeâ pour la loi , 
toujours l'ordre public ! C'eft aflez & 
trop lông-tems nous préfenter les mêmes 
idées. La Liberté ! la Liberté ! voilà ce 
qu'il nous faut avant tout & par-defTus 
tout ; & fi TEgalité en eft à-la-fois & 
le gage & le principe / nous devons 
l'aimer ^ la chérir autant qu'elle. 

De quelle liberté parle-t-ôn ? & faut- 
X il toujours avoir à combattre contre des 
doubles fens ou des mal-entendus ? La 
liberté qui concourt au bonheur des 
hommes , la liberté qui mérite leurs 
hommages y ce n^eft pas une liberté 



dont on pourrait fe fervir pour troubler 
à chaque inftant la tranquillité publique 
& pour s^affranchir impunément du joug 
de la loi. Une telle liberté deviendroit 
en peu de tems le defpotifme de la 
force , le defpotifme des paillons , le 
defpotifme du crime. 

Ce principe pofé , la liberté qu'on 
aime & qu'on doit aimer feroit incom- 
patible avec Tégalité , fi cette égalité 
oppofoit une réfiftance formelle à Péta- 
blidement * & au maintien de Tordre 
focial. 

Oh feroient la Uherté & F égalité , Ji 
la loi qui règle les droits communs à tous- 
n^é toit pas également refpeclée ? Je répète 
ces paroles du Comité de Conftitution » 
elles font infiniment remarquables ; mais 
je redis auflî , comment veut-on qu^aucune 
Autorité régulière conferve fon indépen- 
dance , fi , au nom de TEgalité , les nom- 
breux habîtans d'une vafte contrée ont 
tous la même prétention ^ fi nulle efpèce 
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de gradation ne prépare les ëfprits aux 
idées de refpeâ: , fi Ton ne voit par-tout 
que des maîtres ou des hommes prêts 
à le devenir ? Comment veut-on encore 
qu'aucune Autorité proteétrice confervc 
fon indépendance , fi tous les Dépofi- 
taires de cette autorité font eux-mêmes 
en frayeur perpétuelle , s'ils font obligés 
de tranfiger avec les clameurs de Tigno- 
rance & avec les volontés menaçantes 
d'une foule d'égaux & de pareils dont 
ils ne font que les mandataires ? On a 
établi des principes qui détruifent tous 
les genres d'afcendant & qui traveftifTent 
en objets de haine ou de défiance les 
diftinâions d'état , de fortune & d'édu- 
cation.^Il eft impodible » à ces conditions , 
que l'empire ne relie à la force & à la 
puiflance du nombre ; & lorfque les 
Chefs d'un Gouvernement ne croient 
plus à l'exiftence d'aucune Autorité mo- 
rale 9 bien loin de pouvoir être les dé- 
fenfeurs de la raifon , de la juftice & de 



la liberté , ils fe placent eux-mêmes fous 
la fauve - garde de toutes les pallions 
dominantes ; & au milieu des plus gf^nds 
excès y ils vantent la douceur du Peupb , 
fa bonté , fon jugement , Ton aptitude 
à tout entendre , & ils entonnent , en 
tremblant , des hymnes à l'Egalité. 

Quelle eft cependant la vérité , fi l'on 
ofe la dire ? Ceft que le Peuple , con- 
tenu dans une circonfcrîption de vœux 
& d'intérêts , proportionnée au petit cer- 
cle de fes idées j aura ^ comme autrefois , 
la morale & l'efprit de fa fituation ; mais 
quand on le fort de fa fphère pour l'af- 
focier en grande mafîe aux controverfes 
ou aux opinions politiques , il ne mérite 
& ne peut mériter aucun des éloges que 
la flatterie lui prodigue ; il n'eft alors , il 
n'eft le plus fouvent , ni jufte , ni recon- 
noiffant , ni doux , ni généreux , ni fage , 
ni clair- voyant , ni tel enfin que fes cour- 
tîfans le dépeignent. Ce n'eft pas la faute 
de fa nature ; mais privé des fecours de 



f éducation ^ foutes Tes perceptions , tout6$ 
fes acuités intelleâuelles fe reflentent dé 
ce premier abandon. II n'a jamais eu le 
cems non plus de s'éclairer lui-même; 
il n'a jacriais eu le loifir d'étudier , de 
confidérer même Torganifation fociale ; 
il eft quelquefois un bon juge à grande 
diftance , parce que les différentes idées 
de Gouverneriient fe cônvertiflTent , après 
un long cours , dans un petit . nombre 
de réfultats fimples & à la portée du 
plus grand nombre des efprits ; niais ces 
idées , dans leur principe > font trop 
mixtes , trop [compoféès pour devoir 
être foumifes au tribunal du grand noni- 
bre ou à fon influence impérieufe ; & 
c'eft pour le véritable intérêt du Peuple , 
qu'il faut écarter fon intervention jour- 
nalière. 

Et peut*on ignorer encore que fes 
habitudes, groffières Téloignent de tous 
les fentimens de modération ? Peut- on 
ignorer, peut -on fe diffimuler que les 

regards 
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«gards fixés fur Tinftant préfent ^ & 
voyant pafler devant lui tous ces fan- 
tômes de bonheur qui fuivent la fortune , 
il doit penfer que Pétat focial eft un 
fyftême d'injuftice ? Il ne peut pas con- 
noître que les différences de propriété 
font le réfultat inévitable èc des loix de 
la Nature & des loix de réunion qui ont 
permis aux honimes de fe mêler & de 
vivre en communauté fans querelles ; 
il peut encore moins appercevoir que. 
Péchelle du bonheur eft abfolument dif- 
tinâ:e des gradations de rangs & -de ri- 
chefles , & il doit prendre fes nombreux 
fenttmeris d'envie comme autant de dé- 
nonciateurs d'une félicité parfaite à la* 
quelle il n'a point de part* 

Hélas J comment pourroit-il, dans 
fon ignorance, fc défendre de ces illu- 
. lions ? Les grandes vérités politiques , 
les grandes vérités morales fe compofent 
de tant d'éfémens , qu'elles font per- 
tlues pour le Peuple au moment. où on 
Tom^ IF. N ^ 



C 194 ) 

les dépouille du caraâère que leur im* 
prime une longue habitude , au moment 
oà l'on commet cette grande imprudence. 
Il faut alors attendre que le tems réta- 
blifTe de nouveau leur crédit. 

On ne fait pas le mal que l'on peut 
faire quand on remet en difcuâion les 
vérités compofées , quand on admet, à 
cette controverfe, quand on attire vers 
elle la mafTe entière d'une Nation. Le 
raifonnement auprès de la multitude eft 
un inflrument d'intrigue lorfque ce 
raifonnement doit s'appliquer à des prin- 
cipes abftraits par leur nature; & tel 
eft fans contredit , tel eft , plus qu'aucun 
autre, le principe de l'égalité politique. 

Mais fi les hommes en maffe , fi les 
hommes alors plus que jamais dans la 
dépendance d'une feule idée, peuvent 
être facilement trompés , on ne fauroit 
ufer de tricherie avec la nature des cho- 
fes ; & comme il en eft une auflî appar- 
tenante aux relations fociales , c'eft contre 



elle que tous les fyftèmes , toutes les 
habiletés , toutes les feintes échoueront 
fans-cefîe. On peut la violenter cette 
nature , on peut la combattre pendant 
quelque tems , mais elle ne tarde pas à 
reprendre fa force & fon empire. 

On efîaiera donc vainement de dé«« 
truire , dans un grand Etat , les confé* 
quences funeftes de Pégalité abfolue , & 
de déranger fa tendance à l'établiffement 
d'une Démocratie tyrannique. 

C'eft par une fiétion , c'eft par un abus 
de ridée attachée à un nom colleâif ^ 
que les adulateurs de la multitude efpè^ 
rent de nous tromper. Us nous difent 
bénigAement que le Peuple étant la vo- 
lonté générale perfonnifiéc, il ne peut 
jamais devenir un tyran. Mais le Peuple 
n'eft un Etre colleétif que par àbftrac- 
tion , fon unité difparoît dès qu'il veut 
agir : on ne voit plus alors que fes paC- 
fions & tous les mouvemens irréguliers 
qui en font TcfFet nécefiaire. Ainfi Té- 

N 2. . 



f 



•• 



( 196 ) 

galité abfolue qui crée , pour ainfi dire ^ 
à l'inftant^ la toute-puifTance du nom* 
bre ; Tégalité abfolue qui anéantit l'au^ 
torité morale , cette autorité la plus 
ingénieufe & la plus utile des idées 
fociales ; Tégalité abfolue amène forcé- 
ment un defpotifme aveugle & fans frein y 
& dont Faâion univerfelle fe manifede 
âans tous les fens & fous toutes les 
formes ; un defpotifme encore , qui , loin 
d'être un defpotifme unique , un defpo- 
tifme (impie 9 s'exerce tour-à-tour , & par 
le Peuple en tumulte , & par les hommes 
indruits dans l'art de dominer la multî-* 
tude , dans l'art de lui donner & de lui 
choilir des paffions. Quel maître cepen- 
dant , quel maître à fervir ou à mçnager 
qu'un hydre à vingt millions de têtes I 
Et feroit-ce aux pieds d'un tel maître 
que la liberté pourroit exifter ? Seroit-ce 
environnée de tant de volontés mena- 
çantes & dans l'abaiflement d^un fenti- 
ment craintif qu'elle pourroit confcrvcr 
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fon noble caraâère ? Certps , pour la 
rafTurer cette liberté au milieu d'une 
iituation fi critique & fi périUeufe » il 
lui faut une autre garantie , il lui faut 
une autre fauve-garde que des maximes 
hypocrites & des promeifes philofo- 
phiques. 

Le règne de la violence & le règne 
de l'égalité ont ensemble un étroit rap- 
port. Les idées d'égalité abfolue, en 
multipliant à l'infini les prétentions , 
obligent à multiplier de même & les 
fondions publiques & les parts à l'exer- 
cice de l'Autorité ; de là le grand nom- 
bre .& ie renouvellement continuel des 
hommes en pouvoir, &, par une fuite 
naturelle y leur défaut de confidération 
& leur peu d'afcendant perfonnel. Ils 
n'ont pas moins le defir de commander 
& le goût d'être obéis ; mais y pour ne 
rien hafarder , pour ne point courir le 
rifque de fe méprendre » ils étudient les 
pafiions de la multitude ^ & en devan-* 
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çant fes mouvemens , ils prefcrivent 
avec décifion , ils exigent avec hauteur 
ce qu'ils voudroient en vain empêcher, 
& ils donnent de cette manière une 
apparence de volonté à leur foumiflion 
& un dehors de courage à leur pru* 
dence. Il exide alors cependant deux 
tyrannies , qui y loin de> fe balancer ou 
de fe combattre , fe déploient dans le 
même fens & cherchent mutuellement à 
fc dépafler : fouvent même entre les 
deux opprefleurs l'imitateur eft le plus 
terrible y car il met en exagération com- 
pofée ce qui lui manque par fois en 
dureté naturelle. 

Tous les moyens de force deviennent 
néçeffaires au Gouvernement dans ufi 
grand Etat quand aucune gradation de 
rangs ne difpofe les efprits au refpéâ 
& à la fubordination , &ces moyens de 
force tiennent de près au defpotifme» 
Alors auffi l'honnêteté , Pinftruftion , le 
bon fens 9 ne Suffiront plus aux grandes 
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places ; on aura befoin par-deflus tout 
de caraâères hardis & dominans ^ de 
caraâères éloignés par leur nature de 
tous les ménagemens qu'exige la Liberté. 
L'Autorité d'ailleurs , toujours incer- 
taine de fa confidération en fe voyant 
entourée de vingt-cinq millions d'hommes 
égaux par l'opinion, la croyance & la 
loi 9 ne tardera pas à découvrir qu'il lui 
importe eflêntiellement de fe faire crain- 
dre ; & l'intérêt particulier des Chefs de 
l'Etat fe trouvera fans-cefle en contra-* 
diâion avec les idées libérales , avec 
les principes Républicains. 

Enfin comment affurer la marche de 
l'Adminiftration au milieu du tumulte de 
l'Egalité 9 fans recourir à des mefures 
arbitraires 9 à des mefures hors de la 
règle conflitutionnelle ? Et pourtant le$ 
premières rigueurs en appelleront d'au- 
tres; car la Nation, une fois défabufée , 
ne fe prèteroit plus de même à Tobéif- 
fance, & bientôt elle cefTeroît d'aider 
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les nouveaux Maîtres par fss illo-^ 
fions 9 Tes efpérances & Ton aveugle 
fanatifme. 

Quoi qu'il en foit , on nous a bien 
trompés en nous préfentant la Liberté 
& TEgalité comme deux principes infé- 
parables ; ils ne font unis , ils ne font 
alliés qu'à titre d'abftraâions & par leur 
parentage métaphyfique ; mais en réa- 
lité la Liberté & TEgalité , introduites 
enfemble fur un vafte théâtre , feront 
confta'mment en oppofition. 

^ _ » 

L'une craint par-deffus tout les Pou* 
voirs ufurpateurs ; Pautre eft Porigine 
d'une multitude innombrable de volontés 
qu'on eifaieroit en vain de régler» L'une 
a befoin qu'aucune force aélive ne dé- 
pafTe la limite des droits ; l'autre produit 
un mouvement incompatible avec au- 
cune efpèce de retenue. L'une aime* 
l'ordre & ne peut fé pafler de la pro- 
tedion des loix ; l'autre vit d'agreflîon 
& fe fortifie dans le tumulte. L'une en« 
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eorc cft le réfultat d'une parfaite har- 
monie, & l'autre eft le commencement 
du cahos. Enfin la Liberté & l'Egalité 
ne fe touchent & ne s'aflimilent que 
par leurs excès & au moment où la 
Liberté , métamorphofée en anarchie , 
conferve par abus Ton premier nom. 

Cependant , même dans cet état de 
bouleverfement , l'Egalité abfolue eft 
plus dangereufe, plus funefte à l'ordre 
fockl que la Liberté illimitée. Ilfemble^ 
foUs le règne de ce dernier principe , 
que les proportions entre les différent 
Pouvoirs civils & politiques font uni- 
quement dérangés , & Ton apperçoit 
comment , à la voix des hommes éclairés 
& au commndement de l'opinion pu- 
blique , un mouvement harmonieux pour- 
roit être rétabli ; mais , fous le règne de 
l'Egalité abfolue , l'opinion publique eft 
fans autorité, & ce grand réformateur 
des abus n'exifte plus. L'égalité parfaite , 
une fois reçue ^ une fois établie y aucune 
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lumière ne vient d'en haut ; tout eft en 
parité 9 tout eft en démocratie , & ce font 
les padions feulement qui donnent une 
direéHon & un mouvement aux efprits. 

Si dans le défordre d'un nouveau 
chaos on voyoit les globes céleftes en 
leur entier , on efpéreroit qu'avec le 
tems les loix de Fattraétion les remet- 
troient en harmonie ; mais fi tous ces 
corps étoient réduits en pouffière & dif- 
féminés ainfi dans l'efpace , on ne fau* 
roit par quelle force connue un feul 
Monde feroit rétabli , & l'on croiroit à 
la néçeflîté d'une nouvelle création, 
Ainfi l'Egalité, fi pompeufement décrite, 
(î légèrement célébrée, après avoir trans- 
formé la fociété dans un afiemblage de 
parties homogènes , appelle inutilement 
les vieilles loix à-fon aide pour garantir 
âe confufion un fyftême fédéral dont 
tous les élémens font dénaturés. 

Une autre réflexion philofophique 
peut s'appliquer au même fujet. Plus un 
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principe s^unit k nos fentimens intimes , 
pliis il s'afibcie à nos premières idées ; 
enfin , plus i( fe trouve , en quelque ma- 
nière , à l'origine de notre être , & plus 
alors Ton influence eft étendue , plus 
fes ramifications font nombreufes. Tel 
ep: le principe de TEgalité , & tel fut , 
avant lui , le principe de Tamour-propre , 
ce mobile fi long-tems obfervé & fi bien 
défini par tant de moraliftes. C'eft en 
agiflant ^ c'eft en nous tranfportant hors 
de nous que nous penfons à la liberté 
politique ; mais il n'eft aucun moment 
de notre exiftence intérieure y il n'eft 
aucun de nos regards intuitifs qui ne 
nous ramènent à des comparaifons de 
nous avec les' autres ; & lorfqu'on nous 
a fait croire à l'égalité abfolue , cette 
perfuafion nous égare dans tous les fens , 
& le Législateur lui-même , entraîné par 
une première erreur , facrifie à des illu- 
fions les différentes réalités dont l'ordre 
public fe compofe. 
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Singulier contraftc î On veut une 
hiérarchie politique pour- diriger l'obéit- 
fance , & , dans le même tems* , on fait 
une religion du principe le plus contraire 
à toute cfpèce de gradation. Que peut-on 
cfpérer quand on fe crée un advcrfaire 
auflî puifTant que la croyance du Peuple? 
Cette croyance eft , fi Ton veut , Tefïêt 
d'un enchantement ; mais le fortilège 
fubfifte 9 & je vois toujours la baguette 
des Magiciens de l'Egypte. 

C'eft encore par une coiiféquencc 
du principe de TEgalité , que la Capitale 
d'un pays donnera des loix à l'Empire. 
L'Autorité Suprême doit appartenir au 
nombre par -tout où l'Egalité détruit 
l'afcendant & la confidération du Gou- 
vernement ; mais le pouvoir du nombre 
a fes myftères comme tous les autres 
pouvoirs. On donne à la minorité d'un 
railemblement l'apparence de la majo« 
rite ; on donne enfuite à cette majorité 
particulière l'apparence d'une pluralité 



générale , & à cette pluralité l'apparence 
d'une volonté univerfelle. Le nombre 
ainfi falÂfié , on agît fur tous les efprits 
par la menace ; & en organifant habi- 
lement les moyens d'épouvante , on par- 
vient par degrés aux plus terribles ex« 
plofîons , & l'on fait fortir un volcan 
d'un foyer qui d'abord étoit à peine 
apperçu. Mais il faut un grand intérêt 
pour remplir une tache fi compliquée , 
& cet intérêt ne peut exifler complète- 
ment que dans le lieu central où les loix 
fe préparent , où l'aâion du Gouverne- 
ment commence , où les tréfors de l'Em- 
pire font reçus & diftribués. C'eft ainfi 
que 9 dans un autre fens , l'art de l'in- 
trigue » l'art de la flatterie , obtiennent 
à la Cour des Rois leur dernier degré 
de perfeélion. 

Sans-doute un plan de Gouverne- 
ment , fagement combiné , peut dimi- 
nuer les funeftes effets d'un principe en 
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contrafte avec l'ordre public & avec la 
liberté. Mais on ne trouve rien dans la 
nouvelle Conftitution ( je parlois alors 
delà Conftitution de 1793 ) qui ne foit 
propre à favorifer Texagérarion du fyf- 
tême de TEgalité , qui ne foit propre à 
féconder & les ufurpations de la multi^ 
tude & la domination des hommes ha- 
biles à mouvoir les dernières clailès du 
Peuple. 

Que penfer en effet de 

Ici fe trouvoit une fuite de remarques flir la 
Cçnftitution de 1793. Je les fupprime , comme 
dénuées d'intérêt à une époque où cette Confti- 
tution n'exifte plus. 

Je reprends mon difcours par la dernière phrafb. 

OÙ fera la liberté fous un pareil Gou- 
vernement? Hélas! où fera-t-elle ? Nulle 
part , en aucun lieu ; fon nom feul réf. 
tera pour aider les tyrans & pour ouvrir 
leur route. 

On ne trouve , dans PHiftoire , aucun 
exemple du tems préfent ; car Néron , 



( ^^1 ) 

Tibère & Caligula , au milieu de leurs 
vengeances & de leurs profcriptions ^ 
fi'avoient pas imaginé de faire répéter 
& de crier eux-mêmes : vive la Liberté! 
vive l'Egalité ! 

On dit , pour excufer le defpotifme 
le plus inoui , que la France éft dans 
un état révolutionnaire ; je me fers de 
Texpreffion qu'on vient d'ajouter aux 
tréfors de la langue. Mais aura- 1- on 
plus de facilité pour maintenir l'ordre 
public lorfqu'une paflîon dominatrice 
ne réunira plus les vœux & les opl-^ 
nions ; lorfque la paix avec les étran«- 
gers reportera vers l'intérieur le mou- 
vement des efprits , & lorfque la même 
circonftance fera celTer tous les répits 
qu'on offre à l'efpérance? 

Il ne faut pas s'abufer y on aura tou* 
jours befoin d'un pouvoir arbitraire , on 
aura toujours befoin d'un defpotifme 
avec l'Egalité , avec l'Egalité du moins 
lelle qu'on a voulu l'entendre ^ telle qu'on 
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a voulu rinterpféter ; avec cette Egalité 
qui 9 commençant par la loi ^ fe ford-» 
fiant par l'opinion , s'animant par l'en vie 
& fe ramifiant enfuite jufques dans les 
fi^rmes ^& dans les manières y envelop- 
pera 9 traverfera dans tous les fens la 
vie politique & fociale. 

Ah ! fans-doute il eft unç Egalité 
qu'on doit aimer , il en eft une qu'on 
doit chérir & dont il faut provoquer de 
tous fes efforts l'établiflêment & la du- 
rée , c'efi: l'égalité de bonheur ; mais 
elle n'efl: pas une dépendance de l'éga- 
lité politique : elle peut s'allier aux dif- 
tinétions de rang , comme elle fut unie , 
par une fageffe fuprème , aux diflem- 
blances innombrables de la nature hu- 
maine. Nous développerons bientôt cette 
vérité. Ici nous reprochons à l'Egalité 
politique d'être , non-feulement une idée 
fubvcrfive de la Liberté , mais de fervir 
encore , par le fatal exemple de la 
France , à détruire peut-être jufgues à 

la 



\û réputation de ce bien précieux « de 
combien que les hommes ont vanté (i 
loDg-tems 9 de ce bien qu^ils ont ob« 
tenu ^ conlenré ^ reconquis au prix de 
leur (âng , ainfi que FHiftoire de tous 
les pays & de tous ks flèdes en a con-^ 
facré la mémoire. 

On a tellement dit en France » au 
nom de la Science , au nom de la Phw 
lofophie f que la Liberté & rEguIlté 
étoient inTéparables ^ & on a tellement 
fait bruit de cet axiome ^ on Ta repro^ 
duit fous tant de formes ^ on lui a donné 
une û forte confiftance en Fadoptant 
pour bafe des aâes politiques les plus 
impofans, qu'en ce moment où Tordre 
eft troublé par des excès dont TEgalité 
politique eft Tunique fource , c*eft la 
Liberté qu'on injurie , c'cft elle que Ton 
calomnie. 

_ Les amis du defpotifme voient avec 

un fecret plaifir la confufion fyftéma- 

tique de deux idées abfolument diftinétesg 
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Us font les premiers à en admettre Ti^ 
dentîté , afin de pouvoir accufer Tifne 
de tous les maux qu'a produit l'autre : 
& ce n'eft pas chez un Peuple où l'on 
vit fous le joug d'un feul principe ^ où 
Ton eft depuis long-tems gouverné par 
la foi , où Ton a ' reçu comme des myf- 
tères la Liberté & l'Egalité & où l'on 
croit aveuglément que les deux ne font 
qu'un ; ce n'cft pas chez ce Peuple où 
l'on aura le pouvoir & la volonté de 
fauver l'honneur de la Liberté , en la fé- 
parant , au moins en raîfonnement , de 
l'Egalité dont elle eft viftime, 

Heureufement qu'un grand exemple 
refte encore au fein de l'Europe ; heu- 
reufement qu'il exifte un pays où la Li- 
berté n'ayant point été confondue avec 
l'Egalité , elle s'y montre à nous dans 
fa majefté. C'eft-là que fes adorateurs 
trouveront un temple digne d'elle , lors 
même que par- tout ailleurs fes autels , 
élevés avec précipitation ^ feroient ébran< 
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lés 9 détruits par l'anarchie; c^^fl-là qoe^ 
fans médiation & fans hypocrifie^ ib 
pourront encore porter leur encens « 
Icrfque tous les faux-prêtres d^un fi beau 
culte auront été difperrés. 

Des principes annexés au Jyftinie Jâ 
r Egalité. La fouveraineté du Peuple^ 
Les droits de VHomme. 

En me conformant à la divifion qud 
f ai annoncée , il me rcfte à confidérer 
l'Egalité dans fes rapports avec la mo- 
rale & avec le bonheur ; mais je crois 
devoir auparavant donner quelques mo^ 
mens à la difcudion d'un petit nombre 
de principes ^annexés au fyftême de l'E- 
galité & qui lui fervent d'accompagne- 
ment & de foutien. Ils ont au(fi leur éclat 
tant qu'ils demeurent dans le vague des 
abflraâions ; mais ils n'éclairent plus ^ 
ils confument quand on les rapprocha 
des réalitéSt 

O a 
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On a dit au Peuple ^ au Peuple en<« 
tîer fans- doute, qu'il étoit Souverain, 
feul Souverain , feul Maître , & qu'ainfi 
l'égalité la plus parfaite entre des hom- 
mes dedioés à remplir une fi augufte 
fonâion , entre àes co-partageans d'une 
fi belle chofe que le règne, étoit une 
interprétation littérale du droit commun , 
une dépendance rigoureufe du principe 
fondamental de tous les Gouvernemens 
libres. Ainfi , c'efl: par une nouvelle àbf- 
traâion , la fouveraineté du Peuple , 
qu'on a défendu l'abftraâion de l'éga- 
lité , ou , fi l'on veut , ces deux abfirac- 
tions fe font prêtées une force mutuelle. 
Il eft difficile d'affigner des rangs dans 
l'eitipire des chimères. 

Rien n'eft plus idéal en ef]^t que la 
fouveraineté du Peuple ; car il ne peut 
jamais exifler un accord parfait de vo- 
lontés entre les nombreux individus dont 
une grande Nation eft compofée. La 
diverûté de leurs caractères & de leurs 
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tent les zéros mis à la fuite des chiffres. 

Ainfî la volonté, lorfque fon'aâ:ion 
s'applique dans notre penfée à Texercice 
de la Souveraineté , ne peut jamais erre 
féparée d'une certaine mefure de con- 
noiflances , de lumières & de réflexions. 
Et cette mefure ne peut appartenir à 
tous les hommes , puifque le plus grand 
nombre n'a jamais aucun tems à donner 
k l'inflrudion. 

Et que feroit-ce , fi , dans le même 
pays où l'on auroit confacré la fouve- 
raîneté du Peuple , on interdifoit en fon 
jiom la liberté de la preffe , la liberté 
de toutes les communications de fenti-^ 
mens & de penfées ? On obligerôit ainfî 
la Nation à ne connoître qu'une feule 
opinion , à ne recevoir qu'une feule 
clarté. 

L'état révolutionnaire , qui fert de pré- 
texte à la tyrannie , ne peut pas s'ap- 
pliquer à la prohibition des lumières ; 
car yh chano^ement de Gouvernçment 
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intéreflê la Nation entière comififie toute 
autre fituation politique; &ri'le Peuple 
eft le maître » on ne doit, en aucune 
circonftance , Tenvironner de ténèbres 
ou le fixer à un demi jour. C'eH: donc 
agir évidemment contre fa fouveraincté 
que d'ordonner en fon nom fa propre 
ignorance y ou de fuppofer que lui-même 
en ait formé le vœu comme une con«« 
dition de fon Autorité Suprême ? 

Une volonté fans règle & fans tenue 
n'efl: pas moins inconciliable avec la 
fouveraineté , qu'une volonté dépourvue 
d'inttruâion ; or tel eft encore le carac- 
tère néceflaire de la volonté du Peuple. 
On prend fa force & fon impétuofité 
pour un mouvement fuivi , & ce mou- 
vement néanmoins n'eft jamais déter- 
miné que par des paffions. La multitude 
reflcmble aux vagues de la mer qui 
roulent toujours enfemble , mais qui 
changent de route au premier vent. 

O 4 



C'est dans leurs vœux, & non dans 
leurs volontés y ^que les Nations font 
confiantes. Or les volontés feules gou» 
vernent ; les volontés lèules ont un rap*- 
port avec l'exercice de la Souveraineté* 
Cependant ces deux exprefiions ^ ces 
deux idées , les vœux & la volonté j de- 
viennent par leur cpufufion une grande 
fource d^erreuFS. 

Expliquons cette proportion. Les 
hommes , par exemple , forment des 
VOEUX en commun pour le bonheur & 
pour fa durée ; & quand ils imaginent 
ou quand on leur perfuade que ce bon- 
heur dépend de certaines conditions 
générales , leurs vœux fe dirigent vers 
elles ; leurs vœux s'attachent à ces (ignés 
figuratifs , à ces gages, fupppfés de I9 
félicité publique. 

Ainfi les vœux , les (impies vœux , 
qui n'ont rien à démêler avec les obfla- 
clçs & qui franchiflent à leur gré les 
cfpaces. & les intermédiaires ^ pe\ivent 
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ibuvent (e réunir; tandis que \ei vo« 
lontés dont l'aâion eft précife » gra«- 
duelle & toujours en combat avec la 
nature des chofes, font û difficiles k 
concilier. 

Les vœux encore peuvent fe former 
à diftance^ & c'eft même \ii qu'ils font 
le mieux placés ; car ils deviennent plus 
(impies & plus éclairés lorfqu'un long 
intervalle les fépare de ratmofphère & 
du tourbillon des paflions. 

Les volontés au contraire dont Taâion 
eft néceflairement continuelle » les vo« 
lontés j pour être déterminées , ont be« 
foin que notre efprit s'avance vers les 
objets 9 qu'il les cherche » les fuive & les 
confîdère de près. 

Ainfi donc ^ au milieu des Nations » 
Funion générale des volontés , leur uni* 
formité , leur confiance , ne peuvent 
jamais être la condition/du Pouvoir Su- 
prême ; & c'eft par une fiâion que la 
Souveraineté du Peuple nous eft pré- 
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fentée comme l'idée primitive , comme 
le principe originaire de tous les Gou^* 
vernemens libres. 

Ce principe , confacré dans toute fa 
plénitude , doit conduire au defpotifme 
par l'anarchie; & ici l'exemple fufiit 
pour nous inftruîre. Le Peuple de France, 
une fois déclaré fouverain par la Conf» 
titution même , chacun s'eft empreflë de 
le congratuler fur cette dignité ; chacun , 
pour lui faire fa cour., a célébré fa puif- 
fance ; chacun a publié fes hautes qua- 
lités ; & à l'ouïe de tant de comf>limens 
& de tant de louanges , bientôt les plus 
petites portions de ce Peuple immenfe 
ont cru pouvoir diâer des loix impé- 
rieufement. 

Et comment cette penfée ne feroit- 
elle pas venue à une multitude igno- 
rante ? Devoit-elle concevoir avec faci- 
lité que la fouveraineté dont on la féli- 
citoit réfidoit dans l'Etre collcdif , & 
non dans aucune de fes divifions f Une 
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diftîndiori auflî abftraite n'étoît guère» 
à la portée de tout un Peuple ; & fi Von 
avoit voulu lui préfenter trop diftînftc- 
ment là vérité , il auroit demandé peut- 
être où exiftoit & comment exîftoit cet 
Etre colleéèiF , & il n'auroit pas trouvé 
bon que Ton n'eût couronné qu'un 
fantôme. ' 

Le principe abfolu de la Souverain 
neté du Peuple peut encore être mis 
au rang des idées fpéculatives , qui , 
dans Porganifation du Gouvernement 
François, ont combattu ^l'établiflement 
d'une falutaire balance entre les diffè-* 
rens Pouvoirs politiques. 

Les premiers Législateurs de la 
France , en admettant 1^ Souveraineté 
pure & fimple du Peuple comme une 
vérité primitive , & obligés enfuite de 
marcher au plus près de cette idée , 
ont remis exclufivement tous les Pou- 
vpîrs aux feuls Délégués de la Nation. 
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Hs auroient craint de s'écarter de leur 
jpremier fanal ^ fi , par aucune inftitu— 
tîon , ils avoient diminué l'influence du 
Peuple fur le Gouvernement & fur la 
Législation. Alors encore , ils ont multi- 
plié les fuprématies municipales & ils 
ont fournis les Tribunaux à un renou- 
vellement continuel ; alors ils ont rendu 
toutes les Autorités mobiles & tous les 
Pouvoirs temporaires ; alors enfin ils 
ont confidéré le grince comme un Etre 
de furérogation ou comme un fimple 
fonéèionnaire , & ils ont préparé Tar- 
rivée du defpotifme par la foiblefïe des 
homrties & par la confufion des chofes. 

Ainfi , pour avoir ihconfiàérément 
placé la Liberté entre deux principes 
envahiffans , la Souveraineté du Peuple . 
& PEgalité abfolùe , loin de donner des 
appuis à cette Liberté qu'on paroiffoit 
chérir, on l'a privée de fa force, on a 
tari fes fources de vie. . 

Ceft un arbude précieux & délicat 
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que mal- adroitement on a liante foiif 
des branches gourmandes ; elles on| 
enlevé fa fubftance , elles ont dérobé 
fes fucs nutritifs. 

E X A M i^N o N s maintenant fi , pour 
conftituer le droit de fouveraineté , la 
pluralité des opinions peut çtre fubfti^ 
tuée à Tuni verfalité des volontés. 

Et d'abord je ferai remarquer , que , 

» 

malgré refpèce d'affinité qui femble 
exifler entre l'unanimité des fufïrages 
& leur pluralité , on ne peut pafler de 
Fune de ces deux idées à l'autre fans être 
tranfporté dans une fphère abfolument 

différente. 

« 

L'unanimité des volontés & des vo« 
lontés éclairées , l'unanimité confiante , 
fi elle étoit poflîble ^ repréfenteroit , du 
moins en apparence , l'intérêt généraL 
Mais dans une.fociété politique où toutes 
les fortunes , oh toutes les fituations font 
différentes ^ une fimple rupériorité de 
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{ufirageS ne paurroit fervîr de titre h 
Texercice indéfini de la fouveraineté ^ 
fans le renverfement abfalu de tous le» 
principes de juftice , principes antérieurs 
à la fouveraineté même , puifque ce fut 
pour leur confervation que cette fouve- 
raineté fut inventée. 

Les hommes élevèrent une Autorité 
fuprème , afin de garantir les fruits du 
travail & les propriétés nàiffantes contre 
les convoitises de Tenvie & contre les 
ufurpations de la force. Ils prévirent 
même qu'un jour une pluralité pareâèufe , 
ignorante ou corrompue ^ venant à fuc« 
céder à une pluralité honnête y inftruite 
& laborieufe , elle chercheroit peut-être 
à détruire ou à ébranler les loix d'ordre ; 
& la Souveraineté fut alors inveftie de 
tous les pouvoirs néceffaires ^ pour dé** 
fendre & pour protéger les règles im-^ 
muables de la juftice civile & de la 
morale politique. 

Qu'après le tirage d'une loterie corn* 
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pofée de chances diverfes, on demande 
aux Aâionnaires s'ils approuvent ou non 
les décifîons du fort^ on eft bien sûr 
qu'à la pluralité des voix ils condamne^^ 
ront ces décifions; on eft bien sûr qu'ils 
exigeront , à une grande majorité de 
fuffrages , le replacement des billets dans 
l'urne de la fortune ; & les mêmes vœux 
feroient formés après une féconde ex- 
périence 9 après une troifième , après 
toutes celles qui fe fuccéderoiént pendant 
la durée des (iècles. 

Ces réflexions , cet exemple , s'appli^ 
quent parfaitement aux difFérens par«> 
tages dont les Etats politiques nous 
préfentent le fpedacle : on y toucheroit 
fans-ceffe fi la pluralité pouvoit les mou- 
voir à fa volonté , & continuellement le 
plus grand nombre des hommes deman- 
deroient à la fortune un nouveau tour 
de roue. Aihfi la pluralité fouveraîne & 
l'égalité qui fonde fon empire, entraî- 
neront la deftruélion des idées d'ordre 
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& de juftice ; elles changeront ^ elleâ 
bouleverferont tout & recommenceront 
en entier la fociété pour la bouleverfef 
encore & la remettre en confufion. 

Une égalité d'intérêt , une égalité 
de pofition , une égalité d'éducation, 
une égalité enfin qui n'exifta jamais , 
pourroient feules autorifer l'attribution 
du droit de fouveraineté à la pluralité 
des fuffrages ; mais aucune difpofition 
législative , aucun a<5te de violence , au- 
cune tyrannie n'établiront un nivellement 
durable. C'eft donc la Nature qui nous 
créant inégaux en efprit , en force & en 
talens , nous a défendu de confacrer au 
milieu de nous la fouveraineté du nom- 
bre: c'eft elle qui nous l'a défendu dans 
fon immuable fageffe ; & rious ne pou- 
vons défobéir à cette éternelle loi ^ fans 
nous expofer à une guerre inteftine & 
fans renoncer pour toujours aux avan- 
tages généraux & communs qui naiflènt 
ile l'union des hommes en fociété. 

On 



». 
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On a dit : les fbciérés poUriques ont 

pour but le plus grand bonheur de tous 

les citoyens. Or , le bonheur eft un fentt^ 

ment fimple ; ainfi chacun eft appelé , 

fans aucune exception , à donner (a 

voix fur la meilleure manière de conA 

tîtuer ce bonheur. Oui , le bonheur cft 

un fentiment fimple ; mais les moyens 

d'y parvenir font très-compofés* L*ad* 

roioiftration du bonheur particulier doit 

néceflàirement être laiffée aux individus ^ 

& il fuflit de circonfcrire leur liberté 

dans le cercle de la juftice ; niais Tad^ 

miniftration du bonheur public y ce droit % 

ce devoir de la fouveraineté , ne peut être 

délégué à la pluralité des opinions ; car 

c'eft une fonâion éminemment difficile 

que la direftion d'un bonheur compofé 

de facrifices & qui doit être le réfultat 

r d'une comparai fpn continuelle entre le 

préfent & Tavenir , entre le certain & 

le vraifemblable , entre le connu & Tiiv 

connu. Une telle fpuélion , une telle 

Tomti IV. . P 
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fcience ne peuvent appartenir qu'aux 
hommes éclairés , qu'aux hommes capa- 
blés d'cmbrafler un . grand nombre de 
rapports. Ainfi , quand on prétend que 
Tuniverfalité des fufïirages eft la repré- 
fentation de la fouveraineté , & leur plu- 
ralité fon expreflîon , on avance deux 
propofitions dont Tune eft chimérique 
& l'autre dangereufe. 

La fouveraineté , non pas dans {on 
abftraélion , mais dans fa réalité , doit 
être confidérée comme une idée mixte , 
comme une inftitution compofée , & fes 
premiers élémens font Téteçnelle raifon 
& l'éternelle, juftice. 

Nous le voulons bien, dira -t- on, 
pourvu que , dans tous les tems , la plu- 
ralité de nos fufFrages foit Tunique in- 
terprète de cette raifon muette , de cette 

juftice indécife. Non , il leur en faut 

♦ _ 

d'autres ; & les feuls qui puiflènt être 
admis au moment où l'on pofe les bafes 
fondamentales de l'ordre focial , c'eft la 
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lamièra des tems & Texpérience des 
fiècles y c'eft une opinion univerfelle 
formée par la fucceflion des idées , fir 
bien avant ces jours de révolution où 
les paflîons font naître tant de fouhaîts , 
tant de fentimens éphémères. Loin donc 
que la raifon ^ loin que la juftice puident 
être réglées ou définies à la pluralité des 
voix 9 c'eft d'elles que nous apprendrons 
la véritable valeur de cette pluralité & 
la confiance due au nombre des fuffra* 
ges dans l'importante préparation d'une 
Conditution politique. 

C'est donc par un droit antérieur à 
tout 9 que la juftice & la raifon doivent 
avoir , en quelque forte , leurs Repréfen- 
tans à la formation , à TétablifTement de 
le Souveraineté ; & c'eft ici qu'on dé- 
couvre encore toute la fagefle des Gou- 
vernemens où , tandis que le Peuple in- 
flue fur la Législation par des Députés 
de (on choix , un Corps indépendant 

P % 
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ût lui 9 un Corps étranger à Tes pafiîons 
& quelquefois un Chef héréditaire , uql 
Chef éleâif , participent à cette Légis- 
lation , ou par leur concours , ou par leur 
fanâion, ou par leur initiative. 

Ces diffèrens Pouvoirs réunis repré- 
fentent la Souveraineté y en raflemblent 
les droits , en exercent les fonéHons ; & 
il ne dépend d'aucune opinion populaire » 
d'aucune pluralité pafTagère de changer 
la Conftitution de l'Etat & de transformer 
aveuglément la Liberté en confufion , oa 
l'Autorité en tyrannie. 

La Souveraineté , dans un pays libre, 
dans une focîété politique fagement or- 
ganisée , ne peut donc jamais exiller 
d'une manière (impie. 

On a dit aux Princes que telle étoit 
la nature du Pouvoir Suprême, & le 
defpotifme a paru. 

On a tenu le même langage au Peu- 
ple François , & un mélange d'anarchie 
& de tyrannie eft devenu le réfultat de 
cette doârine. 






/ 
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Les fiattenn da Peuple & ks flatteur» 
des Rois ont pris la même route ; & ce 
qui eft k plus remarquable , la phîlo^ 
fbphie moderne œ eflâyant de remonter 
à la cime de toutes les idées po&riques , 
afin de répandre de plus haut Tes inCm 
trudions métaphyfiques , les a réunies ^ 
fans le voulcnr , aux premiers principes 
du delpotiline. 

Qu'importe, dira-t-on peut- être > 
que le Peuple foit déclaré Tunique Sou« 
verain , qu'importe même qu'on l'entre* 
tienne fans -celle de cette idée, s^il ne 
peut rendre des Décrets , s'il ne doit 
exercer aucune Autorité législative fé- 
parement de fes Députés & fans leur 
intervention formelle. 

Il falloit bien fans - doute , ayec une 
immenfe coUeâion de Souverains , un 
Gouvernement Repréfentatif ; car il 
n'exifte pas un moyen phyfique , un 
moyen tolérable d'appeler une Nation de 

P3 
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vingt-cinq millions d'hommes à délibérer 
fiiv Us affaires publiques. Mais en élevant 
un Pouvoir Rcpréfentatif au milieu d'ua 
Peuple qu'on entretenoit fans-ceflè de 
fa Souveraineté 9 & en détruifant dans 
te même tems toutes les gradations qui 
habituoient ce même Peuple aux idées 
de refpeâ & de déférence , on a privé 
fes Délégués de la confédération qui leur 
étoit eflèntiellement néceflaire » & on les 
a comme forcés de fe relever eux-mèmés 
par des moyens tyranniques. 

Il efl difficile encore à des Législateurs 
dont on a borné le règne à deux ans, 
puis à un , d'obtenir en aucun tems une 
confiance perfonnelle. Cependant cette 
limite, appofée à la durée de leurs fonc- 
tions, eft peut- être commandée par le 
fyflême de Tégalité abfolué. Les préten- 
tions à l'Autorité font tellement multi- 
pliées au mifteu de vingt- cinq millions 
d'hommes abfolument égaux , qu'il faut 
néceflairement accélérer le terme des 



M agiftratures , afin dé calmer Timpatiente 
ardeur des nombreux candidats qui afpi- 
rent au Gouvernement. Ils font tous à 
la porte pour entrer ; ik y frappent à 
coups redoublés : il faut bien , pour leur 
donner place , faire paffer les premiers 
venus. 

J'ajouterai même , qu'au milieu d'un 
fyftème d'égalité abfolue \ au milieu d'un 
fyftême où toute efpèce de relief eft 
eflàcé ^ il importe peut-être qu'un renou- ^ 
vellement continuel des hommes en au- 
torité leur donne quelque tems le mérite 
de l'inconnu & les colore ainfi d'un rayon 
d'efpérance. 

Enfin y on ne fauroit en douter , le 
Pouvoir Repréfentatif a befoin , comme 
tous les autres Pouvoirs , d'çtre aidé par 
l'opinion , & il a befoin aufli d'être en 
équilibre avec toutes les forces agreffives 
doni^ on l'environne , avec toutç$ les 
réfiftances qu'on lui donne à vaincre. 

C'eft une vérité qu'on n'a point ap- 

P4 
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{ièf çue , ûu dont on n'a voulu faire atictifl 
ufage t en préparant pour la France un 
nouvel ordre focial. 

Les habiles du tems préfent ont con^ 
fidéré le Gouvernement Repréfchtatif 
dans Tes Rapports abfolus ; ainfi qu'ils 
avoient vu TEgalité, la Liberté, la Sou- 
vefaiheté du Peuple ; & ce Gouverne- 
tnent paroifTant alors une idée (impie , 
ils ont, négligé .toutes les modifications 
qui dévoient afTurer fon utilité politique. 

Les mots généraux ont rempli leut 
office dans cette occafion comme dans 
beaucoup d'autres : ils ont égaré l'opi- 
nion ; & l'on s'eft perfuadé qu'un Gou- 
vernement, appelé Repré/kntatif, pou voit 
t-épréfenter le vœu général d'une iha-^ 
hîère aflTez pbfitive & alTez certaine pout 
fendre Une Nation dbcîle à toutes les 
déterminations du Législateur; & Ton 
ft cfu peut-être imiter , par cette com-- 
bînaifon politique , le fyftême de la vo- 
lonté individuelle ; organifation myfté^ 
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tieure qui confond dans le même homme 
le commandement & robéiffance* 

C'eft toujours cependant par une opU 
nion conventionnelle que le Gouverne* 
ment appelé Reprifentatif eft cenfé rc- 
préfenter le vœu général , & une fimple 
éledion de Députés ne fuffit pas pour 
fonder & pour entretenir cette opinion* 

Il faut y réunir ou )3es indruâions 
libres & réfléchies qui expriment diC- 
tindtement le vœu de la généralité , ou 
une propriété fuffifante pour garantir 
l'union de l'intérêt des Législateurs à la 
profpérité nationale, ou une fupériorité 
d'état & d'éducation qui captive la con- 

• « 

fiance par le refpcâ , ou unç refponfa- 
bilité morale dont l'évidence foit rendue 
incontcftable par la petiteffe de l'Etat. 
Aucune de ces confidérations eflTen- 
tîelles ne prête l'appui de la raifon à 
l'Autorité fans limites de l'Aflemblée 
Repréfentative de France ; & lorfque 
la raifon ^ cette loi primitive ^ cette loi ^ 
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je le crois, écrite dans les Cieux, lorf- 
que la raifon ne fert pas de gardien au 
Pouvoir Suprême ^ ce Pouvoir , alors 
forcé de s'environner d'épouvante , dé- 
génère bientôt en defpotifme & en 
tyrannie. 

On a paru fentir ce qui manquoit à 
la réalité de la Repréfentation Natio- 
nale , lorfqu'en s'occupant de Torgani- 
fation du nouveau Gouvernement Fran- 
çois , on a parlé de foumettre les loix 
à la fanâion du Peuple ; mais une telle 
difpofition i qui fût devenue une fource 
de défordre & de confufion y n'a été 
admife dans l'Aéte Conftitutionnel que 
d'une 'manière fiâive. 

X)n a bien autorifé une forte de ré- 
clamation contre les Aétes du Corps 
Législatif; mais, comme je l'ai montré 
( I ) , on a foumis cette réclamation à 

( I ) Ces mots , comme je Vai montré , fe rapportent 
aux obfcrvations fur la Conftitution de 179} que j'ai 
retranchées , ainfi que \t Pai déjà dit. 
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des conditions qui en affuren^ la nullité; 
& fi y par d'autres formes , on l'eût 
rendue réelle , on n'eût pas tardé à s'en 
repentir. 

On a donc bien fait de ne pas attri- 
buer au Peuple une faculté politique 
incompatible avec la tranquillité de 
l'Ëtat ; mais on a eu tort de recourir à 
une illufion pour dîflimuler momenta- 
nément & les dangers d'un Pouvoir 
Législatif fans balance & la foiblefle 
d'une repréfentation uniquement fon* 
dée fi|r un titre il'éleâion, & qui ne 
reçoit d'aucune idée accefToire le crédit 
& le foutien néceffaires à fa confiflance. 

On nous alTure que l'idée du Gou- 
vernement Repréfentatif eft une des 
belles découvertes de nos tems moder- 
nes ; mais depuis l'abus qu'on en a fait^ 
on doutera peut-être qu'elle foit une fi 
grande merveille. Cette idée réunie au 
principe de h Souveraineté du Peuple , 
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a produit des effets qu'il étoit peut-être 
difficile de prévoir. On a dit en France 
à un petit nombre d'élus : Vous exer- 
cerez tous les Pouvoirs ; mais vous fe^ez 
des loix 9 vous délibérerez au milieu de 
vos maîtres. Le Peuple donc vous envi- 
ronnera fans-cefle ; il fera préfent à vos 
féances ; il préparera vos opinions ; il 
les difcutera dans une multitude innom- 
brable de Sociétés , de Seélions ou de 
Clubs autorifés par la Conftitution 
même; il viendra quelquefois vous inti- 
mer fes volontés avec tumulte , ou vous 
avertir par des clameurs de fa toute- 
puiflànce ; . ainfi ^ jamais à vous-mêmes & 
continuellement épouvantés , vous éprou- 
verez à tout moment le befoîn de lui 
plaire & de condefcendre à fes paflions. 
Que devient alors cependant le Gou- 
vernement Repréfentatif? Le mérite de 
cette idée politique étoit en théorie 
de prévenir la confufion du Forum des 
Romains , & d'exprimer avec ordre & 
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avec tranquillité* les vœux ou les volon- 
tés d'un grand Peuple. Mais il eft évi- 
dent que ce Peuple , celui du moins qui 
nous fert ici d'exemple, ayant toujours 
la Souveraineté pré fente à la penfée , 
ne veut pas en réduire l'exercice à choifir 
des Députés , à Tes payer , & à trouver 
bon enfuite tout ce qu'ils ordonneront 
On voit alors deux Autorités , Tune 
repréfentative & tremblante , l'autre ori- 
ginaire & hardie ; l'une régulière , mais 
créée , l'autre arbitraire , mais exiftant 
d'elle - même ; l'une circonfcrîte par la 
loi , l'autre vague , indéfinie & d'au- 
tant plus redoutable. 

Le Gouvernemen? Repréfentatif , à 
ces conditions , n'eft fou vent qu'un vain 
(imulacre , & l'on pourroit prefque re- 
gretter ^ue le Peuple n'exerçât pas di- 
reâement fon Pouvoir Suprême ; car il 
ne feroit plus alors dans la funefte né- 
ceflîté de recourir aux menaces & aux 
violences pour rappeler fa fuprématic. 



/^ 
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Il participeroit direôement à la Légis- 
lation , & tous Tes Décrets indiftiû45be- 
ment fervant à (ignaler Ton autorité » 
il pourroit fe! montrer , comme le Peuple 
Romain 9 tantôt févère & tantôt gérté- 
reux ; quelquefois inquiet 5 mais fouvent 
ami de Tordre & des loix ; & (i dans 
le délire du Pouvoir il fe livroit à des 
injuftices , il jouiroit aufli de fa force 
en manifeftant de grandes vertus. Il 
oublieroit les fervices de Coriolan , mais 
il fuivroit Scipion au Capitole ; il abaa* 
donner oit les Gracches , mais il demeu- 
reroit fidèle à la mémoire de Publicolà ; 
il décourageroit , il exileroit Camille ^ 
mais bientôt il le "bombleroit de nou- 
veaux honneurs. 

Thémiftocle conçoit un deflein de la 
plus grande importance & qui peut 
aflurer à fa patrie la fupériorité poli- 
tique dontelle eft jaloufe; mais fa réuf- 
fite dépend d'un profond fecret. Les 
Athéniens confultés promettent d'adop- 
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ter aveuglément les vues âe leur îlluftre 
concitoyen , fi le vertueux Aridide y 
donne Ton approbation. Thémiftocle 
alors s'ouvre à lui , & le Peuple entier 
fe raflemble pour être inftruit de Topi-* 
nion d'Ariftide , qui monte à la tribune 
& dit: tf Athéniens 5 le projet de Thé- 
» miflocle vous feroit infiniment utile ^ 
y> mais ce projet ne peut s'accorder avec 
» la juftice ». A ces mots , que THiftoire 
nous a confervés . un même fisntiment 
s'empare de tous les efprits, & d'une 

voix unanime l'idée de Thémiftocle , 

.- 

cette idée encore inconnue , efl: univer- 
fellement rejetée. Je cherche une ref- 
femblance entre ce beau mouvement de 
tout un Peuple & les délibérations de 
l'Afiemblée Repréfentative de France ; 
je cherche cette reflemblance , & je ne 
la trouve point. , 

Ah ! fi le Peuple François , fans Dé- 
légués y fans Médiateurs temporaires ^ 
avoit pu fi; réunir pour exprimer un 
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vœu , le plus affreux des facrifiçes n'eût 

pas été confommé. II auroît vu , ce Peu-' 
pie , qu'il pouvoir également faire.éclater 
fa puiflànce & par une faînte pitié & 
par une abominable rigueur ; & peut^ 
être que les regards du jufle & la voix 
de rinnocence auroient fixé fon choix. 
Ne redoutant aucune cenfure & n'ayant 
pas befoin de créer des paffions farou- 
ches pour foutenir fa fuprématie , il eût 
' pu fe livrer à fes propres impulfions. 
Non , vous ne Tavez pas rcpréfenté , 
vous ne Tavez pas repréfenté dans ce 
jugement inhumain ; & quelque jour , 
mais trop tard , il regardera comme les 
véritables interprètes de fes fentimens , 
comme les feuls amis de fa gloire , ceux 
qui ont défendu la caufe du plus infor** 
tuné des mortels. 

N'en doutons point , le Peuple raf^ 
femblé , le Peuple , lorfque des poifons 
deftrufleurs ou des circonftances inouïes 
ne l'auroient pas entièrement corrompu » 

ce 
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que dans les occafions où Texcès & rem- 
portement auront leur application. Enfin 
Souverain ( on le lui dit ) & n'ayant 
aucun moyen conftitutionnel de mani- 
fefter aâivement ou des fentimens de 
juftice , ou des fentimens de bonté» il 
fe fera menaçant , il fe fera terrible 
pour tenir fon^ rang & pour jouer un 
rôle dans le Gouvernement de TEtat. 

L'expérience juftifieroit , je n'en doute 
point , cette vérité morale , fi tout- à-coup 
on détruifoit les barrières qui féparent 
les Législateurs François de leurs audi* 
teurs , de leurs furveillahs , de leurs juges. 
Le befoin qu'ont les uns aujourd'hui de 
donner du relief à leur autorité paflive, 
& la crainte qu'ont les autres de ne pas 
atteindre au degré de véhémence propre 
à leur affurer la faveur des tribunes., 
tous ces principes de terreur & de féro- 
cité n'exifteroient plus , fi , à l'exemple 
des anciennes Républiques de la Grèce 
& de l'Italie , les citoyens , fans Repréi 
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fentans, fans intermédiaires, donnoient 

en commun leurs fuflfrages. 

Je ne veux pas induire db ces réflexions 

que la Conftitution politique ou d'Athè- 

nés ou de Rome fut applicable à la 
France. Une nombreufe population , 
toute compofée d'hommes libres , ne 
peut pas faire des loix fur la place pu- 
lique ; mais il falloit appercevoir auflî 
les inconvéniens d'un Gouvernement pu- 
rement repréfentatif : & loin d'adopter 
cette idée dans fa (implicite théorique , ^ 
loin de la réunir fans aucune inquiétude 
&'au principe exalté de la Souveraineté 

_ du Peuple & au principe encore plus 
dangereux de l'Egalité' parfaite & au 
principe de l'indivifibilité de l'Autorité 
Suprême , au milieu de vingt-cinq mil- 
lions d^hommes , on auroit dû prévoir , 
on auroit dû penfer que l'union incon- 
fidérée des principes les plus (impies , 
n'étoit pas moins hafardeufe en politique 
qu'en chymie. 
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Ce n'cft point ainfi que fe font con- 
duits les Anglois , ce n'cft point ainfi 
que fe font conduits les Américains. 

Les premiers ont divifé la Repréfcn- 
tation Nationale entre divers Pouvoirs. 

Les autres ont divifé le Pouvoir entre 
un grand nombre d'Etats. 

Ainfi les deux Nations , en admettant 
le Gouvernement Repréfentatif , ont pris 
foin , ou de lui ménager une confidéra- 
tion proportionnée à fa tâche , çu de 
lui donner une tâche proportionnée à 
fa confidération. 

Ce font pourtant des Etats d'une po- 
pulation médiocre qui ont adopté cette 
prudente combinaifon ; & la France , 
pour donner des loix à vingt-cinq millions 
d'hommes ; la France , en fondant une 
Conftitution politique pour un fi grand 
Peuple , a mis toute fa confiance dans 
une fuite d'idées métaphyfiques qui ont 
réduit en fiélion la Repréfentation Na- 
tionale ; & l'on a befoin de recourir à 
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des raîfonnemens hypothétiques pour 
découvrir le rapport de cette Repréfen- 
tation avec le vœu général. 

On fuppofe en effet, je le répéterai 
en me réfumant , on fuppofe d'abord 
que Tunivcrfalité d'une Nation eft fuf- 
ceptible d'une volonté en affaires publi- 
ques , tandis qu'une volonté ne peut 
exiffcr fans lumières & fans inftruâion. 

On fuppofe énfuite que cette univer- 
falité, à la fois fouveraine & chimérique, 
peut être légitimement remplacée par 
une pluralité d'opinions ; mais cette plu- 
ralité, admife pour règle de décifion au 
milieu d'hommes prefque diflèmblables 
par l'oppofition de leurs intérêts & la 
diverfité de leur fituation , devient un 
principe d'injuffice* 

On fuppofe encore que cette pluralité , 
dont aucun ligne certain ne peut garantir 
l'exiftence , eft néanmoins repréfentée 
par une majorité de fuffrages prife entre 
un petit nombre d'élus , d'élus encore 

■Q3 
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k la féconde & à la troifième généra- 
tion , & que la Nation n'a rendus Dépo- 
fitaires ni de fes vœux ni de fes de- 
mandes. 

Enfin , fi ce nombre, d'élus , réduit 
même à deux cents , a le droit , comme 
en France , de faire des loix au nom 
de la Nation , il peut arriver que l'opi- 
nion de cent votans plus un , repréfente 
les volontés de vingt-cinq millions d'hom* 
mes ( de vingt* fept, plus probablement) 
& dans la proportion d'un Etre penfant 
pour deux cents foixante & fept mille/ 

Quelle tranfition ! quel écart du réel 
au figuré ! 

Lorfque les Monarques François fc 
difoient Rois par la grâce de Dieu , on 
s'élevoit contre ce titre d'autorité. 

Certes;, c'eft un myftère auflî que de 
donner des loix au nom de tout un 
Peuple. 

Mais ce fut en vain que ^ dans les tems 
modernes , un Monarque François voulut 
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rappeler Torigine dogmatique de ft 
puiflance pour juftifier des aâes de 
defporirine* Et aujourd'hui que , par unt 
autre myfticité, les Députés à la Con- 
vention fe difent maîtres & maîtres 

* 

abfolus en leur qualité de Repréfeptans 
du Peuple , chacun fe tait , chacun de« 
meure ébahi. On trouve le titre exceU 
lent y la preuve inconteftable , & l'on ne 
fuppofe pas qu'il y ait la moindre diffê« 
rence entre une Nation toute entière & 
les élus de quelques élus aux Affèmblées 
Frimaires. Ainfi ^ Meflieurs y quand ces 
élus didipent votre fortune , c'eft vous 
qui la dépenfez ; & quand ils vous jettent 
en prifon , c'eft vous qui vous mettez 
en retraite. Ils font toujours vous ^ ces 
élus , & vous dans une exaâitude par- 
faite. Leur intérêt, leur volonté font les. 
vôtres , & aucun abus d'autorité , de la 
part.de ces nouveaux Menechraes ,. ne 
vous paroît poffîble. Quelle crédulité! 
quelle foi ! pour des hommes ea état da 

vQ4 
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penfer & de réfléchir ! Et c*eft toujours 
le mot Repréfentant qui détermine une 
fi aveugle confiance ! Ce mot donne l'idée 
d'un autre foi-mème; c'eft-Ià mieux qu'un 
ami , qu'un ami de toute fa vie : & pour-- 
tant cet autre foi-mème fe crée en un 
moment , le plus fouvent fur parole & 
au milieu du tumulte d'une Aflèmblée 
populaire. Certes , la Nation n'efi pas 
fière de fa Souveraineté ; & à voir la 
jnanière abfolue dont elle en difpofe , 
à voir comment elle s'agenouille devant 
un petit nombre de particuliers élevés 
tout- à-coup au rang.fuprême & dont à 
peine elle çonnoit les noms & les fur- 
noms , on efl: tenté de croire que le jour 
de fon couronnement fut . aufli' le jour 
de fon abdication, 

Le^ .Droits de l'Homme font encore 
une des généralités, dont on a fait le plus 
d'ufage pour établir & pour propager 
le fyftème nouveau de r£galité politique; 
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les élémens de leur puifTance morale & 
de leurs forces phyfiques. Chaque indi- 
vidu, confidéré féparéiTient , diffère en- 
core de lui-même par l'effet du tems ; 
il devient un autre , en quelque manière , 
aux diverfes époques de fa vie. L'enfant, 
Fhomme fait , le vieillard , font comme 
autant d'étrangers unis dans une feule 
perfonne par le lien myftérieux du fou- 
venir. Leurs idées , leurs goûts , leurs 
befoins , tout change en eux avec Fâge ; 
ils ne font jamais fous le même (igné 
pendant la durée de leur exiftence. 

L'Egalité y l'uniformité , ne femblent 
applicables à la Conftitution de l'Homme 
que dans les commencemens de la vie ; 
mais une parité , confacrée par notrt 
ablolu dénuement & par notre extrême 
foibleffe , loki de nous inftruire de nos 
droits , nous rappelle au contraire aux 
idées de dépendance , & conftate , dès 
notre haiflance, la néceflîté d'une fupré* 
matie, puifque fans elle, fans cette dif* 



pofirïon l^îenfeifante de la Nature ^ noizs 
ne ferions fortiis des portes àa néant que 
pour y rentrer ^n peu de momens. 

Ainfi , par une fing-ulariîé remarquable^ 
c'cft Faffiftancc tutéiairc des patrons & 
des bienfaiteurs dont nous fommes en* 
vironnés , en ouvrant nos regards k la 
lumière , qui nous donne là moyen de 
prendre un ^our la ctrfenfe de Tingrati- 
tude & de FEgaliré. 

Nos droits, confîdérés dans leurs pre- 
miers types , ne prêtent donc aucune 
affiftance au fyftêrae de TEgalité poli- 
tique. Mais la Nature a compofé le 
bonheur des hommes d'élémens pareils , 
quoiqu'elle les ait faits diffêrens les uns 
des autres , quoiqu'elle leS ait formés » 
deffinés librement , & qu'elle les ait gra- 
dués , pour ainfi dire , fur une échelle 
immenfe d'efprit & de beauté , de talens 
& de forces. Elle a fu les rendre égaux 
par les plaifirs des fens & par le doi) 
univerfel de l'imagination & de Tefpé- 
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rance. Or (i dans le partage des plus 
magnifiques attributs de l'efpèce hu« 
maine , il peut exifter une parité de 
bonheur avec des différences de lots , 
comment ferions - nous inquiets de ces 
diftinétions formées par des nuances & 
des gradations de rangs , de ces diftinc- 
tions qui font notre propre ouvrage & 
qui tiennent de nous tout leur prix ? Elles 
atteignent à peine la fuperficie de notre 
être , & cependant on les dénonce avec 
emphafe comme une ofiènfe au principe 
des Droits de l'Homme; principe à ja- 
mais refpeâable , mais il feroit plus en 
sûreté fous la garde de la morale que 
fous la proteftion d'une philofophie dif- 
CQureufe & aufli indifférente à l'appli- 
cation des idées générales qu'ardente à 
en propager la théorie. 

Ah ! que dans leur exagération elles 
nous ont fait de mal ces idées générales ! 
elles en impofent alors comme les fan- 
tômes par leurs formes vagues , con- 
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fuies , indéterminées ; & c^cft ainfi que 
l'abftradîon de la Liberté , rabftraâion 
de FEgalîté , rabftraâion de la Souve- 
raineté du- Peuple & TabRra^tion des 
Droits de l'Homme ont captivé les hom« 
raages & la foi d'un Peuple crédule. 

Encore û Ton eût rendu les mc^mcs 
honneurs à d'autres principes généraux ; 
fi l'humanité, la juftice & la morale uni* 
vcrfelle , euflent été placées en première 
ligne dans la férié des idées poIitiqu«îs ^ 
on eût été retenu de cette manière 
autour des vérités éternelles ; & en fe 
livrant , comme on Ta fait , à des opi- 
nions fpéculatives y on eût couru moins 
de rifque. Mais l'importance de ces 
vérités étoit reconnue & leur renom-' 
mée ne dépendoit plus de perfonne : 
c'en étoit aflez pour rendre négligens 
envers elles ceux qui vouloient que leur 
efprît fût le commencement de tout ; 
auffi l'on s'eft contenté de les placer 
comme un vieux ornement dans le préanv* 
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bule de la Conftîtution Françoife ; & 
c'eft uniquement aux idées nouvelles 
qu'on a donné de l'adion & de la vie. 
On ne fauroit trop le dire ; les prin- 
cipes (impies , au milieu d'un Monde 
auflî compofé que le nôtre & au moral 
& au phyfique , devroient infpirer que^ 
que défiaace aux hommes Capables de 
réflexion ; car rien , dans la nature exté- 
rieure, ne nous ramène à ce genre 
d'idée. Nous fommes placés comme 
fpeêtateurs à l'extrémité de l'ouvrage 
le plus myftérieux , le plus compliqué , 
&. dont les moindres parties épuifent en 
quelque manière notre attention par 
leur infinie diverfité ; & nous voulons 
cependant réduire à des unités fpécula- 
tives ce qui ne nous a point été pré- 
fenté fous cet afpeâ , ce qui n'a point 
été créé dans un pareil efprit , ce qui 
n'eft fimple enfin que dans la concep- 
tion impénétrable du Souverain Auteur 
de l'harmonie univerfelle. 
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Les rayons de lumière forment des 
tableaux nuancés de mille manières , 
félon que leur refrangîbilité eft déter- 
minée par les divers nuages à travers 
lefquels i^s arrivent jufques à nous. Il 
en eft de même de ces premiers prin- 
cipes dont nouç compofons en fpécula- 
tion PefTence du Monde moral. Il faut 
les confidérer , non pas tels qu'ils font 
dans leur abftraébion , mais tels qu'ils 
nous parviennent , tels qu'ils fe modi- 
fient au milieu des inftitutions fociales 
& à travers le choc de nos intérêts & 
de nos paffions. 

De VEgalité dans fes rapports avec le 
Bonheur & avec la Morale. 

Les mêmes hommes qui font dirigés 
dans leurs opinions politiques par des 
maximes générales , des abftracSions , 
des idées tellement vagues , Qu'elles 
dépaflènt de beaucoup lé cercle focial > 



X 






( 256 ) 

ces mêmes hommes fuivent une marche 
abfolument différente quanti ils jugent 
des rapports du bonheur avec le fyftême 
de l'Egalité. On les voit, alors fe re(^ 
ferrer , fe reftreindrc , & foumettre cette 

» 

grande queftion aux petites combinai- 
fons de la jaloufie & aux fubtilités de 
Famour-propre. Leur philofophie qui 
vouloit embrafler en Législation & la 
génération préfente & les races futures 
& l'Europe & le Monde & le Ciel & 
la Terre; cette philofophie , quand il 
s'agit de tracer l'influence de l'Egalité 
fur nos fenfations morales , paroit tout- 
à-coup emprifonnée dans les liens de 
l'habitude & des préjugés les plus com- 
muns : elle admet , avec une multitude 
ignorante , les gradations de rangs 
comme l'échelle du bonheur , tandis 
qu'aux regards d'un ôbfervateur attentif 
elles forment un des mouvemens , un 
des intérêts de la vie , & retracent au 
milieu du Monde moral ces difparités , 

Ces 
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ces, jeux de teryiin qui animent les 
campagnes & perpétuent à-la*fois l'ac'- 
tion & les jouilTances de notre imagi- 
nation. 

Vous aimez , vous honorez la méta- 
phyfique , & certes vous lui avez fait 
de grands facrifices ; fuivez donc un 
moment le raifonnement que je vais 
faire. 

L'homme , rapproché des êtres infé- 
rieurs à lui par les plaifirs des fens , né 
confume pas comme eux dans un repos 
léthargique les longs intervalles qui fépa- 
rent ces divers inflans de bonheur. Doué 
de prévoyance , il n'eft jamais fans re- 
lation avec Tavenir ; il y vit en entier 
, toutes les fois que le travail ne fixe pas 
uniquement. fon attention; & ce travail, 
même , compofé d'une fucceflîon con- 
tinuelle de diftraiSlions , l'attache fans 
qu'il y penfeau motnént qui va venir, 
'& il n'eft peut-être jamais dans le pré- 
fent qu'en apparence. 

Tom^ IV. R 
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Cependant s'il ét^t vrai , que par 
Feffet de Ton prganifation morale ^ 
Thomme fût fans-cefle occupé des objets 
qui ne font pas encore , Ton imagina^-^ 
tion qui les lui préferite , fon imagina- 
tion qui les raflemble, deviendroit le 
principal artifan de Tes plaifirs & de Tes 
peines. 

11 importe donc effentiellement à fon 
bonheur que cette imagination , le guide 
de fes aâions , l'arbitre de fa vie , foit 
habilement réglée ; & pour y parvenir 
il faut l'étudier ^ il faut la bien connoître ; 
& le premier caraâère qu'on lui dé- 
couvre , c'eft une extrême flexibilité. 

L'on remarque en efïèt , que non- feu- 
lement elle fe meut dans tous les fens , 
mais qu'elle s'étend ou fe reflcrre félon 
les direâions de l'habitude. Elle fe pro- 
portionne tellement à tous les objets de 
crainte ou d'efpérance , que les plus 
petits comme les plus grands remplif- 
fent également fa capacité ; & voilà 
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pourquoi le jeune enfant au moment 
où il remporte un prix à rUniverfité ^ 
& le plus ignoré des beaux efprits au 
moment où l'on applaudit à fcs premiers 
vers , jouiffent d'autant de plaifir qu'un 
héros viâorieux le jour d'une bataille. 

Il eft difficile fans-dcfute de pénétrer 
dans les myttères de notre nature fpiri- 
tuelle , & l'on ne peut mettre à la ba- 
lance toutes les fenfations fines & déli- 
cates dont notre bonheur fe compofe* 
Nous l'appercevons cçpendant; il faut 
à notre imagination un mouvement 
doux ; elle a plus befoîn d'une fuite de 
perfpeétives que d'un vafte fpeâacle ou 
d'un large tableau , & c'eft avec des 
couleurs nuancées que notre payfage 
moral doit être defïiné. 

Ainfi les gradations de rangs & de 
fortunes font, de tous les réfultats de 
Fart focial , le plus analogue à notre 
nature. Nous fommes animés & par les 
égards que nous rendons 6c par les 

R z 
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égards que nous obtenons ; ils ont tous 
un lien avec nos efpérances , & le jeu 
delà vie eft compofé d'échanges. 

L'Egalité elle-même , au^ moment où 
elle a pour vous le plus de charmes , 
doit peut-être fa principale féduâion. 
aux difparités qui l'ont précédée & aux 
idées de nouveauté qui l'accompagnent. 

Enfin, fi l'on examinoit avec atten- 
tion les diverfes jouiflances morales ^ on 
verroit . qu'elles fe rapportent prefquç 
toutes à un fyftême de gradation. Le 
fentiment, les plaifirs de l'admiration y 
tiennent immédiatement. La compaflîon , 
la bonté y la reconnoiflance , fources de 
tant de douceur^ pour les âmes bien, 
nées , comment nous rendroient - elles 
heureux , fi nulle fupériorité n'exiftoit, 
fi tout étoit de niveau dans nos rela- 
tions ? L'amour même , la plus indé- 
pendante de toutes nos paflîohs , re- 
cherche tour-à-tour Pempire & Fefcla-, 
vage ; & fouvent fes félicités difparoif- 
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fent au moment où il n'y a plus ni com- 
bats ni triomphes , & au moment oii 
l'habitude a fait naître l'Egalité. Le tems 
encore , lorfque nous le confidérons 
dans fes connexions avec notre bon- 
heur , le tems nous paroit une forte 
d'hiérarchie où l'avenir domine le pré- 
fent , & où les efpérances s'élèvent fans- 
ceflè au-defTus des réalités. Enfin , nos 
rapports avec les hommes , avec les 
autres êtres , avec les objets extérieurs , 
avec nos propres penfées , tous nous 
ofïrent l'image d'une gradation ; car il 
n'en eft aucun de parallèle. Et c'eft 
peut-être ainfi que les exiftences innom- 
brables dont l'Univers fe compofe , for- 
ment dans leur progreflion la chaîne 
incommenfurable qui unit le dernier des 
atomes animés au Génie créateur de tant 
de merveilles. 

Ah ! près de cette grande idée , que 
l'homme paroît petit , qu'il nous femble 
minime ^ ou reculé du moins dans fa phi- 

R 3 
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lofophie, lorfqu'il dénonce avec tant de 
pompe I lorfqu'il pourfuit avec tant d*ac* 
tivité les plus légères inégaiités conven- 
tlonndles , & lorfqu'il met un fi grand 
intérêt à détruire h% gradations fociales ; 
cette empreinte légère , cette ombre fu- 
gitive du fyftême du Monde- 

Je quitte à regret ces réflexions gé-^ 
nérales pour me rapprocher des pré* 
citions qui appartiennent à mon fujet ; 
car on voit alors trop diftin<5tement les 
dangereufes folies dont une feule opi- 
nion nouvelle eft la fatale origine. 

Nous lavons montré. L'homme n'a 

pas befoin , pour être heureux , que 

toutes les barrières foient renverfées , 

que tous les chemins lui foient ouverts 

* • • • 

au nom de TEgalité ; il lui fuffit de ren* 

contrer fur fa route un fujet d'ambition , 

un motif d'efpérance ; il lui fuffit que 

l'avenir entretienne fon aâion & le pré- 

ferve des langueurs d'une vie monotone 

& fans perfpedivç. 
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Les gradations de rangs , les grada«- 
tions de fortunes remplilTent cette condi- 
tion en excitant au milieu de nous un 
intérêt univerfel ; & nous devons main- 
tenant faire obferver que cet intérêt eft 
de nature à pouvoir être contenu dans 
de juftes bornes : confidération eflèn- 
tielle ; car il importe éminemment au 
repos d'uri Etat que l'imagination , cet 
agitateur continuel , foit occupée d'une 
manière graduelle ; il lui importe qu'elle 
ait à lutter journellement avec des obf- 
tacles y de peur que Ton impétuofité ne 
devienne dangereufe , & de peur qu'ar- 
rivant trop vite aux dernières limites 
de l'efpace dont les routes lui font ou- 
vertes , elle ne rétrograde au hafard , 
& que 9 fans guide alors comme fans 
retenue , au lieu d'animer doucement les 
hommes & la fociété , elle ne répande 
par-tout le défordre & la confufion. 

C'eft ainfi que dans les continens 
oh des monts , des coteaux & d'im- 
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nenfes forêts oppofent une réfiftanec 
à ' la violence des vents , on éprouve 
habituellement leur falutaîre influence; 
ils émeuvent les plantes , ils balancent 
les branches des arbres & donnent à 
tous les végétaux une plus forte vie ; 
mais quand ils ont franchi les efpaces 
où la Nature, par divers obftacles, tem- 
péroît , arrètoit leurs efforts , & lorfqu'ils 
régnent fans contrainte ou fur les vaftes 
plaines de l'Océan , ou dans les déferts 
de l'Afrique^ on ne connoît plus alors 
que leurs fureurs ; & c'efl: tantôt par des 
trombes menaçantes prêtes à fe diffoudrq 
en déluges d'eau , tantôt par d'épais nua- 
ges qui retombent en torrens de pouf- 
fière , & tantôt par d'autres tourbillons 
également terribles , qu'ils font éclater 
leur puiiTance. 

Retraçons le rapport de ces idées avec 
la queftiôn que je traite. Les diverfités 
de rangs , les diftinékionç introduites par 
l'éducation , la fortune & Tétat des per- 
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fonnes , les fentimens d'égards & de ref- 
peâ y effet naturel de ces conventions ou 
de ces habitudes , & le befoin > le défîr 
de plaire qui dévoient fe reproduire k 
chaque inftant, tous ces rapports enfin 
entretenoîent parmi les hommes une 
aâion continuelle y & varioicnt, multt- 
plioient fans danger leurs taches & leurs 
perfpeâives. La plus nombreufe partie 
d'une Nation , dont toutes les pafTions 
font redoutables , meloit de cette ma* 
nière une ambition douce ^ une Uy^ho 
attente, une vanité fociable h Cc9 tr4W*4U% 
journaliers ; & les grands t^lcn^ nrpirtint 
à la gloire y il cxiftoit au nfilicu de lu 
fociété un mouvement proportionna U jet 
variété de notre nature & aux divcrfiic^ti 
innombrables de nos connoifTanccs & do 
nos moyens. ^ 

Ce fyftême moral , fous la dirc(51i«ii 
d'un habile Législateur , pouvoir nitl»-« 
doute s'accorder avec la plus grnndc 
liberté civile & politique > & même avec 
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lâ plus haute dignité de rhoinme ; car 
c'eft aux Etres diflingués par leurs lu- 
mières & par leur éducaiian , qu'il faut 
confier la repréfentation de Tefpèce 
humaine , fi Ton veut qu'elle fe déploie 
avec appareil , fi Ton vçut qu'elle fe 
foutienne honorablement &, fans aucune 
fiâion 9 fai^ aucune forfanterie. 

Mais lorfque l'Egalité parfaite eft éta- 
blie j lorfqu'elle eft confacrée & par 
toutes les inftitutions & par toutes les 
cérémonies politiques , lorfqu'elle eft de- 
venue un objet de croyance & un prin- 
cipe d'éducation ^ l'homme fe trouve 
ainfi tranfporté aux dernières limites 
d'une carrière dont les diverfes ftations 
dévoient occuper lentement la marche 
de fa vie ; tout eft applani devant lui 
dès fa naiflance , tout eft ouvert du moins , 
tout lui femble accefiible ; il eft au-delà 
des règles avant de les avoir connues , 
au-delà des gênes avant d'en avoir fait 
l'épreuve ; & fibre , indépendant ^ans la 
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vigueur de l'âge & dans la pleine aâi- 
vite de fès forces , il fal^ra }es idées 
politiques de toute la puiifance de fon 
imagination , il y attachera fes penfées 
& fon ambition , & bientôt il deman- 
dera fa part dans toutes les Autorités , 
ou il s'enrôlera dans la guerre que Ton 
voudra faire au Gouvernement & aux 
loix ; car il faut des querelles , il faut du 
tumulte à celui qui commence fa vie par 
TEgalité , & qui n'a jamais été retenu 
ni par les liens du refpeét , ni par Tha- 
bitude des égards , ni par aucun fenli- 
ment des convenances. 

Que fi Ton confidéroît maintenant , 
d'une manière plus étendue , l'influence 
des nouveaux principes d'égalité fur le 
bonheur , on fe demanderoit comment 
la maflè de ce bonheur poui^roit être 
accrue par Teffêt d'un fyftême incompa- 
tible avec l'ordre public, incompatible 
avec la liberté , incompatible avec la 
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fécurité pcrfonhellc. Il faut donc , ou 
^fefufer de crcfte aux avantages qui naif- 
fcnt de l'état focial , bu admettre les gra- 
dations de rangs qui doivent lui fervir 
d'appui dans toutes les grandes aflbcia* 
tions politiques : il faut retourner dans 
les bois d'où font fortis nos aïeux; il 
faut redemander cette vie errante & fau- 
vage y ou adopter les difpofitions qui 
permettent de vivre en communauté ré- 
gulière. 

Je le fais, on entend dire à pludeurs 
feéèateurs de l'Egalité abfolue : Nous 
fentons le prix de l'ordre & de la liberté, 
le prix de la juftice & de la sûreté per- 
fonnelle ^ le prix ineftimable enfin de la 
paix intérieure & de l'harmonie fociale ; 
mais aucun de ces biens ne peut nous 
dédommager de la peine que nous 
éprouvons à l'afpeâ de la plus petite 
fupériorité qui n'eft pas notre ouvrage 
& qui ne pafle pas comme l'éclair.' C'eft 
peuNetre , ajoute-t-on , c'eft peut-être 
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de notre part un fentiment d'élévation , 
un fentiment de fierté porté trop loin ; 
mais la Nature nous a faits ainfi. 

£h ! non , Meflieurs , ce fentiment 
n'efl: pas fi beau que vous le croyez ^ & 
il y a quelqu'autre chofe à vous repro- 
cher qu'un excès de perfeâion. Vous 
êtes bleffés par tout ce qu'il y a de plus 
léger & de plus fuperficiel dans notre 
nature , par l'efprit de vanité. Cefl à 
ce petit dominateur que vous cédez » & 
l'art de vos décorations ne diflimulera 
pas votre foiblefTe. 

Etrange bizarrerie de l'homme ! Il fait 
la route de la vie au milieu de tous les 
genres d'inégalités ; difparités de beauté^ 
d'éfprit & de talent; difparités de lu* 
mières , de mémoire & de prévoyance ; 
difparités de fortune & d'éducation ; 
difparités enfin de force & de fanté : il 
fe foumet , il fe réfigne au moins à ces 
'diffèrences réelles , & il ne veut pas fup- 
porter la fupériorité la plus idéale ^ celle 
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des rangs & des conditions ; il ne le 
vcjit pas , & pour la détruire , il expofc 
l'ordre* public, il compromet la liberté , 
il ébranle tous les fondemens de Thar- 
monie foeiale; & fe jouant des leçons 

« — 

de l'expérience , c^ft pour une chimère 
qu*il eft prêt à troubler le repos du 
Monde. 

On Ta dit de tout tems , & cependant 
on né le fait pas encore ; les degrés de 
bonheur ne font point déterminés par 
le rang qu'on occupe dans Tordre fociaL 
Nous marchons tous vers un but, & 
quand nous y fommes parvenus , nous 
en cherchons un autre. Je ferai content 
fi je puis arriver là , difent prefque tous 
les hommes au moment où ils difpofent 
en imagination du domaine de l'avenir ; 
mais ce terme n'eft point un g\tc per- 
manent , un lieu de fatisfaâion & de 
repos : nous le croyons tel à diftance ; 
mais quand nous y fommes arrivés , 
nous voyons que c'eft une fimple hôtel* 
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lerie ^ & après une courte halte, nous 
demandons des chevaux pour aller plus 
loin; 

Il efl: encore vraifembla.ble que la 
place la moins bonne dans la carrière 
du bonheur , efl: celle où nous touchons 
au dernier période de nos efpérances ; 
car dans cette carrière , c'efl: notre ima« 
gination qui a pour fonâion & pour 
charge le foin d'embellir , de fournir 
notre route , s'il cft permis de s'expri- 
mer ainfi ; & fes provifions , fes ref- 
fources font plus proportionnées qu'on 
ne penfe à la courte durée de notre 
paffage fur la Terre. 

On emprunte autant qu'on le peut 
le nom du Peuple pour foutenir la caufè 
de l'Egalité^ & il femble en efïet qu'il 
exifle up rapport entre les vœux de la 
clafle là moins fortunée d'une Nation 
& les idées d^un nouveau partage. Le 
mot indéfini d'Egalité peut s'appliquer* 
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à tout , aux rangs , aux dlftinâions ^ 
aux propriétés , aux richeflès , aux dif-r 
férens objets qui font un motif d'envie. 
Comment donc, en le prononçant ^ 
n'attireroit - on pas à foi la faveur de 
la multitude? 

Les Orateurs qui Pencenfent ont foin 
de jeter un voile fur les foiblefTês de 
leur vanité. Ecoutez l'un d'eux au hafard« 
Il eft tellement indépendant, aflure-t-it, 
il l'efl tellement , ou par fa pofition ou 
p^r fon caraâère , ou par fa philofo- 
phie, que s'il a des fupérieurs , il ne 
s'en apperçoit pas. C'eft donc au Peuple 
feul qu'il penfe , en demandant l'égalité 
des rangs, & en voulant que tous les 
hommes indiftinâement foient placés 
fur la même ligne. Mais fi ce Peuple 
n'étoit pas égaré par les difcours de fes 
nouveaux amis , il verroit que fon fort 
n'eftpas changé par l'égalité politique; 
il verroit qu'il cft toujours oblîgé de 
gagner fa fubfiftance par le travail ; il 

verroit 
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verroît qu'il perd une partie de fes ref* 
fources lorfque les propriétaires ont 
peur de dépenfer , & lorfque les Négo« 
dans , ces moteurs univerfels de rinduf- 
trie , font dénoncés à la haine publique ; 
il verroit encore qu'il eft réveillé , comme 
d'autres y par le bruit du tambour & par 
toutes les inquiétudes qui font l'eflfèt 
inévitable du tumulte de l'Egalité ; il 
verroit que fa principale acquilition eft 
un afFranchiflèment d'égards qui repoude 
les fentimens d'affeâion & de patro* 
nage y & n'en dédommage pas ; il verroit 
de même que l'exercice habituel d'une 
familiarité, toujours en contrafte avec les 
différences d'éducation , eft une attitude 
forcée & qui ne donne rien en bonheur ; 
il verroit enfin qu'on lui a fuppofé des 
vanités dont le fentiment lui étoit étran- 
ger , & qu'ainfi tout eft artifice dans 
fa délivrance. 

On a préfenté l'abolition des droits 
féodaux comme un bienfait appartenant 
2o/ne IV% S 
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au ryftème de TEgalité ; mais cette idée 
n'eft point exaâe. La fuppredion de la 
partie de ces droits qui dégradoient la 
dignité de l'homme , pouvoit être invo- 
quée de même au nom de la Liberté , 
& plus fimplenient encore au nom de 
la morale politique ; & ces fortes de 
droits 9 loin d'être une dépendance né- 
cefTaire de la gradation des rangs , ne 
font pas même connus dans plulieurs 
Monarchies. 

Il exifte à la vérité , jufques dans les 
Républiques , des dîmes , des cens & des 
droits de lots & ventes ; mais on les 
confidère comme des participations à la 
mafïe générale des revenus territoriaux » 
& l'on ne croiroit pas que leur confer- 
vation ou leur fuppreffîon , leur modi« 
fication ou leur rachat , duffènt être 
déterminés par d'autres principes que les 
règles de la juftice ou les vues générales 
d'adminiftratipn. 

D'ailleurs , lors même qu'on mépris 
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Icroit ces grands motifs de consulte 
publique , ce ne fcroit pas au nom de 
r£galifé abfolue que Ton pourrait pro« 
voquer des queAions indilTercntcs il U 
plus nombreufe partie Sq la population 
d^un pays ; des queftions étrangères à 
tous les citoyens qui n^ont aucune pro* 
priété ou qui ne comptent dans leur 
fortune aucun fonds territorial» 

Réjouiflêz-vous » leur, diroit-on i on 
vient d'enlever à un certain nombre de 
familles leur droit patrimonial » leur part 
héréditaire aux moilTons de la France. 
Réjouiflez-vous encore davantage en 
apprenant que cette fpoliation n'eft ac- 
compagnée d'aucune indemnité» lis 
répondroient avec raifon : Que nous 
importe un bouleverfement où nous ne 
gagnerons rien ? Nous ne pofTédons 
aucun domaine » & nous fa vons bien que 
fi nos enfans en acquièrent , l'exemption 
des redevances leur fera mife en compte 
dans le prix» 

S % 



Ce n'eft jamais runiverfalité des 
citoyens qui profite des translations de 
propriétés décrétées par la loi du plus 
fort ; & ce qu^on doit dcfirer , au nom 
de la véritable Egalité , au nom de 
l'Egalité de bonheur, c'eft la tranquillité 
parfaite qu'infpire la juftice ; c'eft le repos 
d'efprit qui naît de la certitude de con-- 
ferver à foi le fruit de fon travail ou 
rhéritage de fes pères. 

La fociété n'exifte plus dans fon in- 
tégrité 9 elle n'exifte plus dans fon efprit 
originaire , lorfque l'Autorité ^ inventée 
pour le maintien des droits , en devient 
la difpenfatrice arbitraire ; & l'on ne 
montre aucune fcience en dénonçant la 
richefle comme une violation de. l'har- 
monie générale , tandis qu'elle efl un 
(impie réfulfat de la liberté du mouve* 
ment focial. Et , dans ce mouvement ^ 
Thomme en podêflioii d'une fortune fu- 
périeure aux lots du plus grand nombre » 
n'eft qu'un dès points d'appui de la dif-* 
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tributlon des falaires & des fubfiftances. 

Son bonheur , au milieu de cette ro- 
tation 9 Ton bonheur eft toujours circonf* 
crit par les mêmes loix. Le nombre de 
fes fens n'efl: point augmenté ; leur aâion | 
leur pouvoir ne franchiront jamais les 
limites fixées par la Nature ; & chaque 
jour le fpeâacle de l'avenir , cet intérêt 
de Tefprit , fe préfente aux regards du 
riche avec des couleurs plus ternes & 
plus effacées. 

Ah ! que Tenvie eft peu philofophique ^ 
& qu'il eft dangereux de prendre pour 
guide en Législation un fentiment fi 
aveugle ! 

Tous les Defpotes aiment à fe per- 
fuader qu'en ôtant aux uns pour donner 
aux autres y ils imitent le hafard dans 
fes jeux & dans fes caprices ; mais avec 
cette tournure , il n'eft aucune injuftice ^ 
il n'eft aucune violence qui ne dût paroitre 
indiffèrente. 

On ne peut éviter que les hommes | 
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en dirigeant dé diverfes manières leurs 
talens & leur induftrie , ne fe dépaflent 
iuccedîvement dans la route de la for- 
tune , & le hafard fans-doute a fouvent 
une part aux revers qu'ils éprouvent ou 
aux fuccès qu'ils obtiennent ; mds les 
difparités qui font le réfultat d'un mou- 
vement libre j n'autorifent pas l'inter- 
vention arbitraire & la médiation impé- 
rieufe de la Puiflance fuprème. 

£xcuferoit-on Phalaris ou tout autre 
tyran , C\ l'on difo'it d'eux que généreux 
peut-être envers les uns, mais cruels 
& féroces envers les autres, & toujours 
au gré de leurs caprices , ils ont imité 
la Nature dans fes aveugles difpenfa- 
tions des. peines & des plaifirs de la vie ? 

Il n'appartient pas à la fcience des 
hommes de s'écarter des principes qui 
fervent de régulateurs au mouvement 
focial ; il ne lui appartient pas de com- 
battre les droits , d'aflfbiblir les devoirs 
par des recherches analytiques fur Ton- 
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g^îne de nos fentimens y ou par des cal- 
culs hypothétiques fur le bonheur. Pou- 
vons-nous feulement le bien entendre 
ce bonheur ? £t la plus sûre manière 
de l'évaluer & de le répartir nous eft^ 
elle connue ? Ah ! ne touchons pas de 
nos mains mal-adroites à ces liens déli- 
cats y à cette myftérieufe contexture dont 
une Puidance inconnue a compofé notre 
nature morale. 

Le bonheur efl: le premier fecret du 
Dieu de TUnivers ; & quand nous vou- 
lons l'étudier par fes commencemens ^ 
quand nous voulons le fuivre dans fes 
diverfes ramifications , nous éprouvons 
bientôt la foibleflè de nos moyens & 
l'impuifTance de nos tentatives. 

Les difficultés augmentent lorfque 
nous confidérons les plailirs & les peines 
dans leurs rapports avec la fociété en- 
tière 9 dans leurs rapports avec une nom- 
breufe colledion d'Etres fenfîbles. 

Qui nous défignera y par exemple , la 
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proportion comparative du déferpoir 
d'un homme privé tout-à-coup du pa- 
trimoine de fes pères , opprimé fans 
aucun moyen de réfiftance fous le joug 
impérieux de la force & cherchant en 
vain dans un âge avancé de nouvelles 
reffources ? Qui nous défignera la pro- 
portion comparative d*un pareil fenti- 
ment avec la fomme de plaifirs que fe 
divifent en petits lots tous les co-parta- 
geans des dépouilles d'un propriétaire ? 
Eft ce donc en profondeur , eft-ce en 
étendue fuperficielle , s'il eft permis de 
s'exprimer ainfi , qu'il faut évaluer & 
mettre en parallèle le bonheur & le mal- 
heur ? On trouve par-tout des doutes & 
des incertitudes , lorfqu'on veut fe frayer 
une nouvelle route dans les immenfîtés 
foumifês à la penfée , & lorfqu'on brifé 
les amarres dont la^ force nous retenoi 
près des vérités confacrées par l'expé- 
rience. 

Les Législateurs fur--tout & les Chefs 
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des Nations multipUent leurs anxiétés ^i 
lorfqu'ils délaiflfent les principes clairs 
& diftinâs de la juftice pour des fpécu- 
lations théoriques. Oui , la juftice qui 
iimpHfîe tant de calculs , la juftice eft 
efïentiellement nécelTaire aux combinai- 
fons fociales ; & ce mètre univerfel que 
la morale a donné , ett le feul vérita- 
blement précieux , le feul qu^aucune in-« 
vention des hommes ne pourra jamais 
remplacer. 

On fait encore valoir auprès du Peuple 
le fyftême de l'Egalité , en le lui pré- 
fentant comme un moyen de détruire 
ks avantages de l'éducation , comme un 
moyen commun à tous , d'arriver , de 
nommer aux places & de prendre part 
au Gouvernement Qu'on aille aux voix , 
ajoute-t-on , & l'on verra fi cette parité 
politique n'eft pas l'objet des vœux de 
la plus nombreufe partie des habitans 
de la Terre. 
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Une teHe épreuve fufBroit certaine-- 
ment pour réfoudre nos doutes ^ (i les 
hommes avoient une égale faculté de 
connoitre leur véritable intérêt. Mais fi 
jamais la Nature , l'éducation , les rela- 
tions fociales concouroient enfemble à 
nous élever tous au même degré de 
raifon , à peine aurions •» nous befoin 
d^un Gouvernement. 

Il faudroit donc y avant de foumettre 
à la pluralité des fuffrages une queftion 
primitive & conftitutionnelle ^ une quéf- 
tion qui touche à l'avenir comme au 
préfent , donner à tous les hommes un 
même degré d'efprit & de connoiflance ; 
& il faudroit les rendre tous un moment 
égaux pour les confuher avec fruit fur 
l'égalité politique. 

Alors certainement ils voteroient con- 
tr'elle. Mais pour rendre cette vérité 
fenfible» j'ai befoin de recourir à une 
fuppofition & je demande qu'on me le 
permette* 
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7e place les hommes en imagination 
dans un empire aérien ; ils font tous 
égaux en efprît , tous égaux en pré- 
voyance , tous égaux en bonheur. On 
vient leur dire que le Génîe de la Nature 
les deftine à habiter un Monde terreftre ; 
mais on leur annonce qu'avant d'y être 
tranfportés , ils feront rendus inégaux 
en facultés phyliques & en facultés in- 
telleduelles , & que le hafard décidera 
de la répartition des lotSi^ 

On leur donne en même tems une 
connoiflance anticipée de; leur prochaine 
demeure ; on leur apprend comment la 
fortune y préparera l'éducation , & com- 
ment l'éducation deviendra la condition 
& le commencement de toutes les ftipé- 
riorités morales ; on leur apprend encore 
pourquoi cette éducation intelleâuelle 
ne pourra jamais être une prérogative 
univerfelle ; on les inftruit enfin de tout 
ce qui nous eft dévoilé , & une feule 
queftion eft remife à leur libre arbitre. 
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On leur demande s'ils veulent, que fur 
la région terreftreoù ils vont être jetés, 
le Gouvernement de leur aflTociâtion foit 
attribué aux adjudicataires , encore in* 
connus , des bons lots en efprit & en 
éducation , ou s'ils préfèrent que parmi 
eux tous indiftinâement aient une part 
à TAdminidration ; que tous , avec des 
moyens inégaux de difcernement , faf- 
fent choix des tuteurs & des Chefs de 
TEtat ; que tous enfin , avec une im- 
menfe difparité d'intérêt à la chofe pu- 
blique , aient les mêmes prétentions à 
l'Autorité Suprême & à fes difiërentes 
fubdivifions. 

On ne fauroit en douter : des Etres 
intelligens , appelés à décider une pa- 
reille qùeftion à l'époque où ils feroient 
encore égaux en facultés , demanderoient 
d'une commune voix que le Gouverne- 
ment de l'Etat fut circonfcrit dans un 
ordre particulier de perfonnes , & dans 
la chSc des hommes auxquels les grades 
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fupérieurs en fortune » en efprit, en 
éducation , échoiroient par le fort. Ils 
croiroicnt adoucir les conditions de leur 
prochaine transformation , s'ils s'afTu- 
roient ainfi que la tutèle fociale demeu- 
reroit. dans les mains des meilleurs Dé- 
pofitaires & des Guides les plus éclairés. 
Ils appercevroient bien que la part de 
chacun d'eux ferait détériorée, fi le 
ménagement de leurs intérêts communs 
étoit jamais confié aux moins fages & 
aux moins inftruits d'entr'eux , & ils re- 
mercieroient le Génie de la Nature de 
.les avoir confultés fur une difpofition 
effentielle à la félicité publique , & de 
l'avoir fait tandis qu'ils étoient encore 
doués d'une lumière égale. 

Il eft aifé maintenant de rapprocher 
cette fiâion du fujet que nous traitons» 

Les hommes dans leur état aâuel, 
les hommes aii milieu des différences 
prodigieufes d'efprit & d'éducation qui 
les féparent , ne peuvent plus être con- 
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fuites un à un fur le rapport de leur 
bonheur avec les infliti/tions politiques 
qui diminuent l'influence de la multi- 
tude , & qui ménagent aux claflès fupé- 
rieures de la fociété Tautorité princi- 
pale , Tautorité qu'elles doivent exercer 
pour le plus grand avantage de tous. 
Mais fuppofant, comme nous Pavons 
montré , que ces inftitutîons euflent ob- 
tenu radcntiment univerfel des hommes 
avant l'époque où l'inégalité de leur 
cUir-voyance auroit commencé ; n'eft-ce 
pas là une preuve y une preuve impo«- 
fante , ou de leurs . éritables vœux , ou 
de leur véritable intérêt ? 

La pluralité de leurs fuf&ages ne 
pourroit plus aujourd'hui faire foi ; ils 
font dans la fituation d'un teftateur y qui , 
après le déclin d'une partie de fes facul- 
tés y voudroit changer des difpofitions 
juftes ^ raifonnables & dont au mo- 
ment de fes forces il auroit confacré la 
perpétuité* La loi de l'Etat ^ cette ex- 
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feroît k Ton dt(Ilin« 

On dira cependant ; la fociéré une 
fois établie , n'cft - ce pas un avantage 
pour elle que tous les citoyens foient 
appelés k lui dévouer leurs facultés ad«^ 
miniftratives & politiques ? Sans^doute » 
mais il faut que Tappel à leur efprit (c 
faffe fans confufion ; & (i TEgalité ab* 
folue rire de l'obrcurité quelques talens^ 
elle éloigne encore plus fou vent de la 
carrière des affaires les hommes éclairés^ 
mais paifibles , & qui craignent de fe 
jeter au milieu des rivalités dont une 
Démocratie eft la fource éternelle. 

Ce n'eft pas d^ailleurs pour un petit 
nombre d'hommes aébifs & induftrieux 
dans l'exercice de leur efprit que la 
fociété doit être compofée , mais pour 
fes grandes diviiions & pour fes grandes 
mafles , ainfi qu'elles ont exifté , ainfi 
qu'elles exifteront en tout tems. £t par 
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la raifon qu'on s^aftreint à bâtir con«- 
formément aux ufages des gens du pi^s, 
il faut dans ce Monde adopter un ordre 
politique qui correfponde aux intérêts 
& aux convenances des gens médiocres ; 
& n^oublions pas que tous ils font en- 
core à une grande hauteur , comparati- 
vement à cette multitude néceilàirement 
dépourvue des fecours de l'éducation. 
On doit au moins fe défier du vœu des 
perfonnes , qui , sûres de leur habileté ^ 
ou fe confiant à leur éloquence , defire- 
roient ardemment qu'il y eût dans la * 
carrière des affaires publiques autant 
de controverfes que de promotions , 
autant de combats que de préférences. 

On imagine aufli qu'il eft dans Tordre 
naturel des chofes , qu'il eft parfaitement 
raifonnable de commander après avoir 
obéi & d^obéir après avoir commandé ; 
mais avec cette alternative continuelle ^ 
on obéit auffi mal qu'on commande ^ 

on 
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on commande audi mal qu^on obcit Cc;ft 
detki: Départemens , dans la vie locialc « 
exigent des qualités abfolument ditle^ 
rentes , & ces qualités dépendent eflen^ 
tiellement de l'habitude & des prépa^ 
ratifs formés par l'éducation. On ne 
gagne rien non plus en bonheur à ces 
changemens perpétuels provoqués par 
Fenvie au nom de TEgalité ; car Tima^ 
gination ^ qui fait tout embellir » ne 
colore jamais les marches rétrogrades. 
Mais l'envie y toujours excitée par les 
objets préfens » doit fe méprendre à 
chaque inftant dans Tes vœux & dans 
fes calculs ; & sûrement elle fe trompe , 
lorfqu'au milieu de fes peines fecrètes 
elle invoque TEgalité comme une libé- 
ratrice. 

L'égalité des rangs, la feule qui dé- 
pend de la puiflance humaine , ne pro* 
duit pas Tégalité des lumières & des 
connoifTances ; elle ne produit pas l'éga- 
lité des avantages qui naifTent de Tédu^-, 
Tome IF. T 
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la raifon qu'on s^aftreint à bâtir con**- 
formément aux ufages des gens du pays , 
il faut dans ce Monde adopter un ordre 
politique qui correfponde aux intérêts 
& aux convenances des gens médiocres ; 
& n^oublions pas que tous ils font en- 
core à une grande hauteur , comparati- 
vement à cette multitude néceilàirement 
dépourvue des fecours de l'éducation. 
On doit au moins fe défier du vœu des 
perfonnes , qui , sûres de leur habileté ^ 
ou fe confiant à leur éloquence , defire- 
roient ardemment qu'il y eût dans la * 
carrière des affaires publiques autant 
de controverfes que de promotions , 
autant de combats que de préférences» 

On imagine aufli qu'il eft dans Tordre 
naturel des chofes , qu'il eft parfaitement 
raifonnable de commander après avoir 
obéi & d^obéir après avoir commandé ; 
mais avec cette alternative continuelle ^ 
on obéit auffi mal qu'on commande ^ 

on 
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oxi commande audî mal qu'on obéit. Ces 
dcSx Départemens , dans la vie fociale , 
exigent des qualités abfolument diffé- 
rentes , & ces qualités dépendent eflen^ 
tîellement de l'habitude & des prépa- 
ratifs formés par l'éducation. On ne 
gagne rien non plus en bonheur à ces 
changemens perpétuels provoqués par 
l'envie au nom de l'Egalité ; car rima-- 
gination ^ qui fait tout embellir , ne 
colore jamais les marches rétrogrades. 
Mais l'envie , toujours excitée par les 
objets préfens , doit fe méprendre à 
chaque inftant dans fes vœux & dans 
fes calculs ; & sûrement elle fe trompe , 
lorfqu'au milieu de fes peines fecrètes 
elle invoque l'Egalité comme une libé- 
ratrice. 

m 

L'égalité des rangs, la feule qui dé- 
pend de la puifTance humaine , ne pro< 
duît pas l'égalité des lumières & des 
connoilTances ; elle ne produit pas l'éga- 
Uté des avantages qui naifTent de l'édu- 
Tome IF. T 
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7e voudrois offrir à Fenvie un nouveau 
fujet de réflexion, ^es différentes fupé- 
riorités dont le monde moral nous pré- 
fente le fpedtacle , ces fupériorités qui 
ne dérangent point , comme je l'ai mon- 
tré , Pégalité de bonheur , ont toutes 
cependant leur ufage pour la félicité 
générale & pour fon accroiflement. Dé- 
veloppons cette vérité. Le Génie du 
Monde , rintelligence Suprême , a voulu 
que chacun de nous , en s'avançant dans 
les diverfes carrières ouvertes au talent, 
à l'efprit , au travail , aux honneurs , à 
la fortune , ne fût jamais , en cette pro- 
motion , que l'intermédiaire & Tagent 
de l'intérêt univerfel , de cette maflè 
commune où chacun prend fa part dans 
Tefpace des fiècles. L'Inventeur de l'im- 
primerie I de la bouflbie & de la charrue 
ne fut pas plus heureux peut-être que 
FArtifte inconnu dont le cifeau décora, 
d'une manière nouvelle , les bains de 
Cr.a(fus ou de LucuUe. Mais cette pa^. 
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rite de condition , fixée par la Nature ^ 
n'a pas empêché que la terre ne s'en- 
richit , ne jouit encore aujourd'hui des 
diffèrentes découvertes dont elle étoit 
redevable à des hommes élevés au-delfus 
des autres par leur efprit y leur ^ talent 
& leur génie. 

Les fupériorités que déploient à nos 
yeux les rangs & la fortune , ne font 
pas le gage non plus d'une fupériorité 
de bonheur individuel ; mais nous les 
confidérerons comme étroitement unies à 
rintérèt public , fi nous nous fouvenons 
que les unes font le réfultat inévitable de 
la liberté , de PinduArie Se du falutaire 
établiffement des propriétés ^ & que les 
autres font une ihftitution ingénieufe , 
effentiellement nécelfaire à la (habilité de 
Tordre focial. 

Que faifons-nous donc lorfque nous 
animons les hommes contre toutes les 
fupériorités ? Nous abufons^, pour les 
tromper, de leurs fentimens d'envie ; nous 

T3 



( ap4 ) 

les rendons inquiets des fidions de leur 
efprit & jaloux des fantômes de leur 
imagination ; & tandis qu'ils vont à la 
découverte de toutes les fommités pour 
les détruire, ils négligent de defcendre 
Hu fond de leur cœur pour y préparer 
& pour y cultiver leur moralité , cette 
ièmènce de bonheur , la meilleure & la 
plus éprouvée. 

Ah ! laiffons le fyftême de notre féli- 
cité fur la Terre fous la garde de fon 
jOivin Inventeur. Ce qui fut de tout 
tems, a sûrement ^un rapport avec la 
nature des chofes. La perfeélion ne 
nous eft pas connue ; mais lorfque nous 
voyons comment notre fcience orgueil- 
leufe met tout en confufion , nous devons 
chercher avec d'autant plus de foin les 
traces & les fignaux de cet ordre univerfel 
dont nous fommes environnés , de cet 
ordre à jamais inftruétif & qui paroît 
vifiblement une fuite , un enchaînement 
de gradations & un mélange, d'unifor** 
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jnités dans les principes & de variétés 
dans les développemens. Et fi ron vouloît 
compofer un fyftème de bonheur en re- 
lations avec nos fentimens fecrets , on 
s'appliqueroit à établir une correfpon- 
dance entre les habitudes de notre penfée 
& le fpe6tacle de la Nature ;. car nous 
cherchons toujours un refuge dans les 
hauteurs inconnues , lorfque les paflions 
de la Terre nous brifent ou nous re- 
pouflent. 

Auffi les âmes tendres , fi Ton fonge 
encore à elles y les âmes tendres & pieufes 
ne pourront jamais s'amalgamer avec le 
principe de TEgalité abfolue ; il eft trop 
étendu, trop indéfini pour leur foibleflTe; 
elles ont befoin d'échelons , elles ont 
befoin d^un terme , d'un repos , d'une 
Hftation. U leur faut une perfpeélive que 
leur émotion puifle faifir ; il leur en faut 
une fur la Terre, une en- dehors d'elles- 
mêmes, une en rapport fenfible avec 
cette méditation intérieure & toujours 

T 4 



( 2p6 ) 

afcendantc qui leur fait chercher dans le 
Ciel unConfolateur & un Juge. C^ejft 
encore un genre de bonheur que les idées 
nouvelles contrarient , mais elles font en 
difcorde avec tous les fentimens naturels. 

♦ 

L'influence de TEgalité fur notre 
vie ordinaire, fur notre conduite privée, 
fur les relations d'homme à homme , 
préfentç encore une queftion qui fe lie 
à mon fujet^ & ce li'eft pas la moins 
importante. La morale atteint par fes 
ramifications aux différentes fources de 
la félicité publique , & pourroit à elle 
feule remplir la tâche du génie & en Gou- 
vernement & en politique. Cependant 
la. morale , (i grande dans fon but, eft 
foumife à chaque infiant aux contradic- 
tions de, l'intérêt perfonnel , & l'on no 
peut lui ravir aucun de fés fecours fans 
compromettre fon autorité. Elle avoit à 
peine une force fuffifante pour nous diri- 
ger au milieu des anciennes idées fociales^ 
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& les difficultés augmentent avec le prin- 
cipe de rFgalité , avec toutes les confu- 
fions qu'il entraîne. 

La grande maflè des hommes a befoin 
d'être circonfcrite dans fes vœux & dans 
fon ambition. Les prétentions illimitées 
ne peuvent s'accorder avec la mefbre de 
fes lumières & avec les loix immuables de 
la Nature. Cependant l'effet immédiat 
de l'Egalité abfolue eft de détruire la 
multitude innombrable de compartimens 
introduits dans la fociété par la diftinâion 
• des états , des r^ngs & des fortunes ; & 
l'homme fe trouve alors dans un efpace 
ouvert de toutes parts & dont il ne peut 
garder les différentes avenues. 

Comment d'ailleurs lui parler de fes 
devoirs lorfqu'on l'occupe à tout moment 
de fes droits ? Comment lui parler de 
référve & de retenue , lorfqu'aucune 
barrière , aucun terme ne fe préfentent 
à fa vue ? Comment lui parler de facrir 
fices obfcurs , lorfque la fociété entière 



( Î98 ) 

n^eft plus qu'un théâtre ? Comment lui 
parler enfin d'indulgence & de généra- 
iité ^ lorfque pour foutenir Ton crédit & 
pour afTurér Ton avancement politique , 
il a befoin de fe prêter à toutes les^ irri- 
tations de la multitude? ^ 

Les confignes données par la morale 
ne peuvent être entendues au milieu du 
bruit , au milieu de refFervefcence tu- 
multueufe de vingt-cinq millions de 
camarades 9 qu'aucune idée politique ne 
répartit en diverfes cafés , qu'aucune 
diftinâion de rangs ne fépare. 

Les confignes données par la morale ne 
peuvent être écoutées lorfqu'on ajoute à 
toutes les padîons individuelles , dont elle< 
devoit être le régulateur , une pafCon po- 
litique fa plus ardente de toutes , & lorf- 
qu'on y aflbcie un Peuple entier par la fugf- 
geflion inconfidérée des idées d'égalité» 

Enfin , les con(igne*s données par la 
florale ne peuvent être refpeélées au 
milieu d'une Nation qui a befoin d'in- 
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troduîre un nouvel Evangile pour fdu- 
tenir , par la foi ^ le plus inouï de tous 
les fyftêmes. 

Obfcrvons encore qu'aujourd'hui To- 
pînion publique ne pcqt plus fervir de 
guide à la morale ni lui prêter aflîftance. 
Ses voiles font trop fines pour aider à 
faire route au milieu des flots tumultueux 
de TEgalité. Ccft donc par un refpeét 
de réminifcence envers cette opinion y 
que les Législateurs de France décrètent 
encore à tout moment la mention hono^ 
rable en xécompenfe d'un facrifice ou 
d'une aôion remarquable. Cette mention 
honorable eft devenue une monnoie fans 
cours : le balancier qui la frappe paroît 
d'une ftrudure coloffale , & cependant 
elle fort du coin fans empreinte. 

Qu'on nous explique une vérité de 
fentiment, mais dont la caufe eft con- 
fufe ou difficile à fi^er ? Qu'on nous dife 
pourquoi , depuis l'établiflêment du fyf- 
fème de l'Egalité ^ depuis fon adoption 
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içénérale , aucune Autorité dans PEtat 
n'a plus le pouvoir d'honorer ni de 
déshonorer perfpnne? 

C'eft peut-être que les prétentions 
univerfelles , fuite Tiéceflaire d'un pareil 
fyftème , ne lailïent plus le tems d'ad- 
mirer , n'en donnent plus le goût à per- 
fonne. C'eft peut-être que chacun au- 
jourd'hui fe portant dans l'arène , toutes 
les places de l'amphithéâtre font vuides , 
ou que (i on les occupe un moment , 
c'eft avec un ardent efprit de parti , 
avec un efprit animé par un fcul intérêt , 
& non , comme autrefois , avec un fen- 
timent cultivé par l'étude de diffërens 
modèles. 

Il y avoit , avant l'Egalité parfaite , 
peu d'Aéleurs en proportion du nombre 
des Juges ; il y a maintenant peu de Juges 
en proportion du nombre des A(5teurs , 
& ce changement fuffit pour enlever k 
l'opinion fon empiré. 

Tout le monde eft rival , chacun eft 
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en mouvement au milieu des pallions 
politiques , & ces paflions , fous le règne 
de l'Egalité , ne finiront jamais. Or ^ 
comme elles vivent & de haine & d'a- 
mor " , l'eftime alors ou s'éteint oa 
s'oublie , & l'opinion n'a plus de foutien , 
n'a plus de centre de ralliement. On 
crée un inftant des héros populaires , 
on leur jette en pafTant une couronne; 
mais fi ep tournant Tes regards en arrière 
on la voit encore fur leurs têtes , on 
revient l'arracher & il ne refte pas même 
un faux type d'aucune efpèce de gran- 
deur. A quoi donc Topinion publique 
pourroit-ellc fe prendre ? Où verroit-ellc 
un guide? Où trou veroit- elle une clarté? 
Il faut que , femblable à la Sibylle , elle 
écrive fes oracles fur des feuilles volantes, 
& que leur fens foit dépendant du coup 
de vent qui les raffemble. 

On peut fans -doute analyfer d'une 
manière différente le fujet moral que je 
viens de parcourir; mais toujours efl-il 
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vrai que ^opinion publique doit être 

» 

comptée au nombre des Autorités dé** 
truites par le fyftême de l'Egalité. 

Il exiftoit encore deux fupériorités 
que l'aflentiment des hommes ayoit con- 
facrées : elles étoient anciennes comme 
le Monde , & l'intérêt univerfel les avoit 
environnées d'un faint refpeét; c'étoit la 
religion & Tautorité paternelle. On s'eft 
montré jaloux de leur afcendant, & la 
fatale loi du nivellement ne les a pas 
épargnées. / 

Le Législateur des Athéniens , dans 
fa Conftitution Républicaine , dans fa 
Conftitution fi renommée , avoit eu l'idée 
d'une fupérferité politique , qui , proba- 
blement aujourd'hui & de p^ la fcience 
nouvelle , feroît déndlloé^^avee toxxxs,'^ 
les autres comme une épouvantable ari^ 
tocratie. Il avoit voulu donner aux m&eurs 
& à la vertu une prééminence dans les. 
Confeils d'Adminiftratiori & dans les » 
Aflemblées populaires. Aucun citoyen 
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ne pouvoir y difcuter les af&îres publi- 
ques fans avoir' été jugé digne de cet 
honneur & de cette autorité par un 
examen préalable de fa conduite privée, 
& chacun avoit le droit de pourfuivre 
en juftice un Orateur ou un Magiftrat 
qui feroit parvenu par adrefle à dérober 
fa réputation aux regards attentifs des 
Cenfeurs & à leurs recherches févères, 
Eft-ce à une petitefle d'efprit, eft-ce au 
mépris des Droits de THomme qu'il faut 
attribuer cette inftitution ? Solon , le bon 
Solon , n'étoit guères avancé dans la 
connoiflance myftérieufe & dans l'étude 
profonde de PEgalité préexiftante. 

Aucun Législateur n'a^oît apperçu 
non plus ||ue la juftice étoit Une forte 
de fupériorijj|;*c»nt il falloit fe défier 
corfime d'une rebelle au principe de PEga- 
lité. 'Et en effei la juftice eft la protec* 
trice des propriétés , & les propriétés , 
par leur origine & par leur efïènce , 
diffèrent toutes les unes des autres. Auflî 
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voyons-nous en France que la juftice y. 
eft traitée en ennemie des Droits de 
THomme , en ennemie de la Souverai- 
neté du Peuple , en ennemie de TEga- 
lité, en ennemie de toutes les abftrac- 
tions qu'on a fubftituées à Ja morale & 
à la faine raifon. 

Je cherche laquelle de nos anciennes 
vertus fe trouve en fyçipathie avec 
l'Egalité abrolue9/& je ne puis la dé^ 
couvrir. ' 

Seroit - ce la prévenance envers les 
autres ? On étoit attiré hors de foi par 
le fyftême d'égards & de déférence que 
la gradation des rangs avoit introduit. 
L'Egalité , en détruifant ces relations , 
nous a rendus en entier à notre premier 
^mour , à l'occupation de nous-mêmes. 

Seroit-ce au moins la reconnoiflance ? 
On la confidère comme un vaflelage , 
& de toutes parts on afpire à s'en af- 
franchir. 

Seroit-ce la générofité ? Mais à quelle 

Ûtuatiop 
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(ituation feroit - elle applicable lorfque 
par-tout on vous parle de droits? 
' Seroit-ce la bienfaifance ? Mais refte- 
t-il du mérite à donner , lorfqu'au nom 
de l'Egalité toutes les idées d^ufurpation 
ont été rendues familières ! 

Seroit-ce Tamitié ? feroit-ce la frater- 
nité ? Mais- TEgalité ne nous rapproche 
point ; & ce n'eft pas la parité des pré- 
tentions , c'eft leur variété , qui forme 
un lien durable entre les hommes. 

Seroit-ce la noblefle & Pélévation des 
fentimens ? On les dénonceroit comme 
une apparence de feigneuriage ou comme 
un refte impur d'ariftocratie. 

Seroit - ce plutôt la modeftie ? On la 
prendroit au mot ; car on n'auroit ni le 
tems ni la volonté de la contredire au 
milieu du tourbillon excité par l'Egalité 
politique. 

Seroit-ce enfin la vérité? feroit-ce la 
franchife? Mais l'Egalité remet la toute- 
puiflance entre les mains d'un Maître 
Tome IF. V 
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^ qu'on ne peut gouverner fans fîâions , 
qu'on ne peut captiver fans un langage 
artificieufement adapté à là foiblefle de 
fon entendement & à la force de fes 
paillons. 

Ah ! combien de pertes à compter l 
combien de qualités morales offertes en 
facrifice à une feule idée politique ! 

» 

Mais c'eft vous fur- tout que je regrette 9 
c'eft vous que je pleure à jamais , douce 
pitié, commifération fainte. Vous , étiez 
les fentimens , vous étiez les vertus dont 
notre foible nature avoit le plus de 
befoin. On vous appeloit pour fervir 
d'efpoir au malheur & au repentir aU 
milieu des rigueurs de la judice. Vous 
repréfentiez fur la Terre la miféricorde 
Divine ; vous repréfentiez cette bonté , 
la fource de notre exiftence & notre 
dernière attente. Hélas ! vous êtes dil^ 
parues , vous vous êtes éloignées ; & 
nos cœurs , femblables à ces plantes que 
la rofée du ciel n'humeâc plus de fes 
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larmes ^ nos cœurs font dévorés par la 
plus aride fécherede, 

C'eft encore au fyftème exagéré de 
l'Egalité que nous devSns ce change-» 
ment funefle. Un Gouvernement queU 
conque , au moment où il ne peut plus 
en impofer par aucun afcendant, ai| 
moment où l'autorité morale eft perdue ^ 
fe trouve dans la néceflité fatale de 
recourir fans-celTe à l'eHroi des fup-*- 
plices , pour foutenir ,, pour étayer du 
moins l'édifice des loix : alors on ne 
parle^ plus que de prifons , de haches y 
d'échafauds ; les tètes tombent , roulent 
fur la place publique; & c'eft en prér 
Tentant au Peuple une coupe de fang , 
qu'on l'enrôle (bus les bannières de la 
Liberté la plus tyrannique. £t certes il 
n'eft que trop difpofé à cet efprit féroce , 
lorfque , fous le ^ègne de l'Egalité , & 
fier du pouvoir qu'elle lui confie ^ il fonge 
h fe venger de la deftinée , & confond 
avec la juftice les rçfièntimens de l'envie. 

V a 
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L'Egalité ! Ah ! qu'on retrouve par- 
tout le fceau de fa rudefle ! Et y a-t-on 
penfé ? C'eft par elle încedamment que 
les deux grandes divîfîons de refpèce 
humaine reprendront leur ancienne pro- 
portion^ , cette proportion fauvagè que 
la différence des forces avoit détermi- 
née. Le niveau s'étoit établi par Feffet 
d'une belle moralité , par le refpeâ des 
hommes pour les femmes; & l'Egalité, 
les mœurs qu'elle entraîne , vont détruire 
ce refpeâ:. Ainfi l'on devra à une Ega- 
lité fyftématique la perte & le facrifice 
d'une Egalité réelle , d'une Egalité de- 
venue l'heureux réfultat de toutes nos 
idées fociales. 
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L'Egalité abfolue feroit encore la 
fource d'un grj^nd malheur & l'occafioh 
d'un crime envers le genre humain , fi , 
comme on peut le craindre , elle incli- 
noit à la gaierre l'efprit des Gouverne- 
mens. Et comment- éviter cependant 
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qu'on ne cherche à diriger au- dehors 
l'ardeur & la véhémence des efprits & 
des caraâères , cette exaltation qui naîtra 
du conflit perpétuel des mêmes préten- 
tions ? Comment éviter que fouvent on 
ne facrifie la tranquillité extérieure à la 
néceflité de diminuer au fein de l'Etat le 
nombre des hommes rendus paflionnés , 
tumultueux , irafcibles , par un fyftême 
focial où Tuniverfalité des habitans d'une 
immenfe contrée font tous combattans 
ou auxiliaires dans la pourfuite du com- 
mandement. Les querelles de parti , les 
fadtipns ^ les rivalités , en attirant la foule 
autour du Pouvoir , autour des intérêts 
politiques , infpireront je vœu d'une 
guerre étrangère , ainfi que l'agrandiC- 
fement de la population d'un pays a fait 
connoître le befoin des colonies lointaines. 
On ne peut pas calculer à l'avance les 
effets finguliers d'une contention toujours 
la mèn^e, & à laquelle un grand Peuple 
.& tous les individus qui le compofent 
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•fotîticùntînuelletnent appelés. Le tableau 
de là fociété fefroit abfolumcnt changé 
il i'on ne lîiettoit plus d'intérêt aux divers 
objets d^étntilaftion & de vanité qui fer- 
voient autrefois de diftraâion à l'ardeur 
naturelle des efprits. 

îfe vois îiaîrfe encore de TEgalité ab- 
^folue & du mépris des convenances qui 
en eft Teffct naturel , je vois naître un 
langage incivil , un langage hautain avec 
les Gouvernemens étrangers , avec leurs 
Ambafladeurs ; & l'impreffion qui en 
réfultera , fouvent diflîmuléc par poli- 
tique , mais profondément fentie , entre- 
tiendra continuellement un levain d'ir- 
ritation , & aucune paix , je le crains ^ 
ne fera confolidée par TiafFeâion ou par, 
une fatisfaétioti réciproque. 11 eft une 
confciehce de foi-même en cônfidération 
comme 6h toute autre poffeflîon morale ; 
& les doutes dont les Chefs de FArifto- 
tratie populaire de France ne pourront 
s'affranchir , les empêcheront dç faifir 
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cet efprit de mefure qui appartient ex« 
clufivement à une parfaite alTurance^ Ils 
auront toujours peur de n'être pas ailez 
fiers^ affez éle vés^ allez orgueilleux i^ème^ 
& y fans le vouloir , fans y penfer , un 
langage ofîènfant ou des formes d'in- 
fulte fe mêleront à leur correfpondance 
avec les Gouvernemens étrangers. 

Jetons un regard encore dans l'inté- 
rieur. Le principe de l'Egalité , converti 
en padîon & en fanatifme politique , 
amène , ainfi que nous le voyons ^ la 
haine de tous les genres de diftinâion ^ 
& cette haine , ^ quand elle efl infpirée 
à la multitude , doit engager les hommes 
riches à diiïimuler leur fortune. La crainte 
des profcriptions , des violences ou des 
impôts exagérés , les oblige à fe con« 
duire de la même manière à-peu- près 
qu'agiifoient autrefois les Payfanâ Fran- 
çois pour fe fouftraire au joug de la 
Taille arbitraire. Cependant les proprié-' 
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taires ne peuvent cefTer de convertir leur 
fuperflu dans les diverfes produélions 
de rinduftrie , fans priver une nombreufe 
claffe de citoyens des occupations né- 

^ ceffaires à leur fubfiftance. Il faut alors 
que TEtat foudoie ces hommes défœu- 
vrés; & de la néceffité d'une telle dé- 
penfe .au défir de la rendre aâive par 
des entreprifes militaires , il y a fouvent 
peu d'intervalle. 

Les hommes ^ au milieu d'une pareille 
fituatîon , acquerront chaque jour un 
degré de férocité de plus. Aucune étude , 
aucune application de Pefprit n'adoucira 
leurs mœurs; &le petit nombre de fenti- 
mens que l'ignorance & l'oifiveté laifleront 
fubfifter , forcés de chercher un intérêt 
dans leur exagération , compromettront 
à tout moment la tranquillité publique. 
Avant l'époque où la diverfité des 
arts , leur perfeéèion , lejur renouvelle- 
ment continuel eurent offert aux riches 

propriétaires un moyen d'échanger 
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agréablement leur fuperOu , ils em* 
ployoient une grande partie de leurs 
revenus à compofer leur maîfon & à fe 
former un^ cortège d^une multitude de 
cliens & de ferviteurs. On dut voir , aveô 
plaifir, la diminution progreffîve d'un luxe 
auflî ftérile ; on dut voir , avec plaifir , 
une quantité prodigieufe d'hommes 
oififs & de valets fainéans , remplacés 
par des hommes laborieux & des ci- 
toyens indépendans; on dut voir, avec 
plaifir , qu'une direftion plus fage dans . 
l'application des dépenfes animoit , fe- 
condoit le génie de TinduHrie , & don- 
noit à l'efprit humain un nouvel efTor; 
on dut voir enfin , avec plaifir , que les 
arts perfeétionnés , multipliés autour de 
la richefle nationale , devenoient enfuite 
un objet de commerce au -dehors, & 
contribuoient , par ce moyen , à Tac- 
croiflement de la fortune publique. 

Une révolution abfolument contraire 
fera Teffèt de l'Egalité. Le danger des 
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dépenfes oftenfibles détruira le règne 
des arts & de l'înduftrie , & la feule 
diffèrençe entre les tems anciens & les 
tems nouveaux , fera que l'Etat , après 
avoir butiné les riches , foudoiera lui- 
même les hommes oififs. 

Mais alors le maintien' de Tordre & 
la confervation de l'harmonie fociale 
deviendront encore plus difficiles , car 
les hommes s'agitent dans l'oifiveté ; & 
lorfque l'éducation n'a préparé leur ef- 
prit à aucune étude , à aucun fujet de 
méditation , le travail & le travail né- 
ceilaire peut feul les préferver des plus 
grands écarts. 

On ne veut déformais que des foldats » 
des cultivateurs & des artifans ; voilà le 
langage du moment. Mais lorfqu'un Etat 
s'eft agrandi , lorfqu'il renferme vingt- 
cinq millions d'habitans réunis fous une 
même Autorité , il ne peut retourner à 
fes commencemens à moins d'y être 
cntraiaé par un déluge ou par quelque 
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autre défaftre également terrible. On le 
cherche , il eft vrai ^ ce fléau dévafta^ 
feur : on le cherche y on Tinvente , on 
l'a prefque trouvé ; mais une telle am« 
bition fera déconcertée: elle échouera » 
malgré tant de foins & d'obftination , au 
milieu d'un pays que la Nature appelle 
à d'autres deftinées ; au milieu d'un pays 
qu'elle a béni d'un (ingulier amour , 
qu'elle a comblé de Tes riches faveurs. 
Que l'on commande à la Terre de ne 
plus rendre un épi pour un grain ; que 
l'on défende aux rivières de ne plus 
humeâer les prairies de leurs eaux falu- 
taîres ; que Ton intercepte ces rayons 
bienfaifans dont la douce chaleur anime 
avec tempérance le fol fécond de la 
France ; que l'on brife encore cette 
charrue dont l'art ingénieux permet à 
un feul guide de foule ver & de rompre 
la glèbe où Pon va répandre le germe 
des pltfs abondantes moiffons; que Ton 
renoâce . enfin à toutes les inventions 
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deftinées à multiplier les forces de 
rhorame ; que Ton arrête encore , par 
fes vœux , la généreufe prodigalité de 
la Nature ; & en diminuant ainfi la po* 
pulation , on l'obligera de fe confacrer 
toute «ntière aux travaux des campagnes. 
Mais fi les grandes loix qui nous régiflènt 
ii^éprouvent point de changement , il y 
aura conftamment un riche fuperflu après 
le paiement des falaires de tous les cul- 
tivateurs ; & s'il n'eft pas tranfmis par 
les propriétaires à la cla(Ie des hommes 
induflrieux , fi la violation de leurs droits 
les prive de cette liberté , ce même fu- 
perflu fera diftribué, par Tentremife ufur- 
patrice du Gouvernement , à fes efclaves 
ou à fes cliens , à des hommes ftipen- 
diés pour Tapplaudir ou pour fervir fa 
politique. 

Il faut néceffairement opter entre ces 
deux médiations ; & poiirroit * on les 
mettre en balance? L'une eft indiquée 
par la juflice , l'autre appartient à la, 
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tyrannie ; Tune entretient le travail & 
les vertus qui laccompagnent , Tautre 
nourrit Poiliveté & tous les vices qm la 
fuivent; Tune enfin eft en quelque forte le 
premier anneau de Tordre focial , l'autre 
eft un brifêment continuel des liens in- 
génieux qui unifient fans efïbrt & fans 
convulfîon tous les iiitérèts des hommes. 
C'eft pour avoir méprifé les plus an- 
ciennes vérités , c'eft pour avoir mis en 
révolution les principes confacrés par 
la raifon & par Texpérience , que Tin- 
tervention fréquente du Pouvoir Su- 
prême eft devenue néceflaire. On repro- 
choit à l'ancien Gouvernement de France 
d'apparoître trop fouvent au milieu des 
relations fociales ; & mairitehant qu'on 
a gêné par la violence le cours naturel 
des af&ires & des tranfadions , il faut 
que l'Autorité le dirige ; il faut qu'elle 
penfe à tout » qu'elle ordonne tout p 
qu'elle répare tout. Où eft la fcience 
qui peut fufïîre à une pareille tâche ? 
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Une première loi de contrainte ^ 
quand elle s^applique au mouvement 
vital des fociétés , entraîne la nécedité 
d'une infinité d'autres ; & les rapports 
connus une fois dérangés , Tordre n'eft 
plus le réfultat d'une combinaifbn génér 
raie. Xe Législateur alors, defcendant 
des hauteurs où fa place eft marquée , 
cherche à lever toutes les difficultés une 
à une ; & s'adreflfant fucceflivement aux 
propriétaires , aux ci^tivateurs , aux 
fabricans , aux marchands y aux ouvriers, 
aux vendeurs , aux acheteurs , il entre-^ 
prend de régler leur marche & de les 
conduire pas à pas ; mais à mefure qûc 
les commandcmens fe multiplient, les 
mouvemens libres s'arrêtent , & l'orga* 
nifation fociale devient une machine à 
reflbrts à laquelle on eft obligé de four- 
cher fans-ceffe. Et quand on penfe que 
ces divers commandemens , fubftitiiés à 
la Liberté y font tous, accompagnés de 
menaces & de vengeances; ^jaand on 
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penfe que la mort ou les fers font la 
punition promife aux fautes les plus 
légères , on a peur de Tes moindres 
mouvemens ; on voit par* tout autour de 
foi des piques ou des haches , & Ton 
croit faire route au milieu du tonneau 
de Regulus. 

Heureufement il eft hors du pouvoir 
des homme^ d'altérer d'une manière 
durable les élémens de Tordre focial ; ils 
en conçoivent le projet dans leur aveu« 
glement y mais la Nature eft là pour ar« 
rêter leur conjuration & pour mettre un 
terme à leurs audacieufes efpérances. 
Elle aura plus de force pour ramener 
les hommes à la droite raifon y qu'ils n'en 
déploient pour s'en écarter. 

Hélas ! cette perfpeétive ne confolera 
point des malheurs & des crimes dont 
nous fommes les témoins. Le préfent 
feul eft à nous , & fon afpedb eft hor- 
rible. Je m'arrête .... car fi je partîcu- 
larifois le fujet que je traite y fî je détour- 
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noîs mes- regfards de fon vafte horizon , 
mon cœur feroit rempli d'épouvante, & 
la plume échapperoit de mes mains» 

On Papperçoit à chaque înftant ; ce 
n'eft pas d'un principe unique , mais 
d'un enchaînement d'idées , que dépend 
l'admirable organifation morale deftinée 
à tenir en harmonie les intérêts & les 
padions des hommes : ainfi l'Egalité ^ 
qui ne permet ni à la juftice , ni à la 
fagelTe , ni à Fopinion publique de 
régner avec elle , auroit encore pour 
défaut d'être , par fa «ature & nécelïai- 
rement , un principe dominateur , un 
principe dcftrudif de tous les autres. 

Enfin je reproche au fyftême de l'Ega- 
lité abfolue , d'amener infenfiblcment le 
mépris ou l'oubli de nos plus beaux rap- 
ports avec un Etre Suprême. Ce n'eft 
plus l'efprit , ce n'eft plus le génie , ce 
n'eft plus la délicateflè des fentimens , 
ce n'eft plus la pureté de l'imagination ,. 

ce 



ce n^eft plus la raifon dans Ton hono* 
rable afibciarion avec la morale , ce n'eft 
plus rhomme enfin perfeâionné par 
Téducation que Ton encenfe » c'eft la 
dernière clafle du Peuple : on lui dé- 
cerne des honneurs, on lui rend des 
hommages dont elle apperçoit elle-même 
la difconvenance , & qu'elle confidère j 
eta Ton fimple bon fens , comme un hon- 
teux témoignage de la plus tremblante 
flatterie. Et qui jamais fur- tout eût pu 
le croire ! c'eft en employant les défi- 
gnations les plus ignobles pour fignaler 
la multitude, qu'on fe met à genoux 
devant elle & qu'on dégrade ainfi vo- 
lontairement la dignité de refpèce hu- 
maine. O Dieu ! pardonnez cette of- 
fenfe ! Tous les hommes fans-doute font 
égaux devant vous , lorfqu'ils commu- 
niquent avec votre bonté , lorfqu'ils 
vous adrcilênt leurs plaintes, & lorfque 
leur bonheur occupe votre penfée. Mais 
il vous avez permis qu'il y eût . une 
Tome IV. X 
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image de vous fur la Terre , fi vous 
avez permis du moins à des Etres finis 
de s'élever jufques à la conception de 
votre exiftence éternelle , c'eft à l'homme 
dans fa perfedion que vous avez ac- 
cordé cette précieufe prérogative ; c'eft 
à l'homme parvenu par degrés à déve- 
lopper le beau fyftême de fes facultés 
morales ; c'eft à l'homme enfin lorfqu'il 
fe montre dans toute k gloire de fon 
cfprit. Ainfi , lorfqu'on le rabaifle avec 
indifférence au niveau des Etres dénom- 
més comme lui , mais laifiës à leur pre- 
mier inftinâ: par le défaut de culture, 
& lorfque l'on confond de cette ma- 
nière tous les rangs fixés par la Nature , 
c'eft à l'Auteur de cette magnifique or- 
donnance q^e l'on manque de refpeéfc, 
c'eft à lui que l'on fait injure. 

Eh ! quoi ? c'eft la première des Na- 
tions de la Terre , la première autrefois ^ 
la plus célèbre au moins & la plus re- 
.nommée ;. c'eft une Nation qui a fcellé 
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de foQ nom les plus riches découvertes 
du génie , les plus beaux monumens des 
arts y les premiers chef *<» d^œuvres de 
l'éloquence ; c'eft une Nation enfin, qui, 
par la perfeâion de fon goût, (èrvoit 
de modèle à TEuropè ; c*eft elle qui , 
par un aveugle amour de l'Egalité, a 
pris tout -à- coup pour devife & pour 
figne de gloire .... Ofcrai - je le dire ? 
une plume décente peut-^elle retracer ces 
bafles qualifications ? Oui , quand elles 
font un moment relevées par leur con« 
trafte avec la Nation qui confent ^ les 
adopter , & qui veut bien , à fa honte » 
leur donner un rang dans l'Hifloire* Hé 
bien , c'efl elle donc , c'eft cette illuftre 
Nation , qui , par un aveugle amour de 
l'Egalité , & après avoir rempli l'Univers 
de fes pompes , a pris tout*à-coup 
pour devife & pour figne de gloire ^ 
pour appareil & pour magnificence 
la fans^ulotterie & le fanS'Culùttifme^ 
Quelle chute ! jufïe Ciel ! quelle 
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gradation ! Et c'eft volontairement^ 
c'eft par fyftème qu'on rabaiile à tel 
point une Nation ! Et c'eft pour honorer 
l'Egalité qu'on fe livre à ces biaiiarres 
idées ! 

AMÉNixi , pureté , féduâion des ma- 
nières , qu'allez - vous auffi devenir ? 
Vous étiez l'accompagnement des plus 
douces afledions de l'ame & leur tou- 
chant interprète ; vous les entreteniez 
même ces douces afFeébions , en of&ant 
à tous les regards; les formes attrayantes 
de la politeiTe & de la bonté. Vous êtes 
difparues , & l'homme femble réduit à 
fes premiers élémens , à ces fortes paC- 
fions qui appartiennent au Sauvage 
comme à l'Etre civilifé. 

Et comme on s'eft trompé , comme 
on a mal connu l'état focial lorfqu'oa 
a voulu jeter du mépris fur le fyftème 
entier des égards ! Il n'a été inventé ce 
fyftème ingénieux que pour tracer uni; 



ligoe de défenfê autour de Pamour-pm^ 
pre : c'eft un autre Vauban qui Fa 
conçu ) afin de protéger & de couvrir 
les poftcs les plus avancés de notre 
nature morale ^ nos prétentions & nos 
vanités* 

Mais une Puîflance dévaftatrice n'a 
rien épargné ^ & c'eft du fein même de 
notre civilifation qu'elle s'eft élevée. 

Beautés de la Langue Françoifey 
vous méritez bien aufli nos regrets* 
Vous brilliez encore de tous les ornemens 
dont le génie de tant d'Orateurs vous 
avoit enrichies, lorfque des barbares font 
venus vous lacérer & vous mutiler. Us 
Font fait fervir cette Langue élevée 
aux plus ignobles querelles. Comment 
pourra- t-elle reparoitre avec dignité? 
Ils Pont forcée à devenir l'interprète de 
leurs idées fauvages & de leurs farouches 
paffions. Comment pourra-»t-elle expri- 
mer déformais toutes les fineffes de l'ef^* 
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par la vaine gloire , n'ayant pas i'anibi* 
tion de roriginalité , U prend fa part 
dans la riche accumulation de lumières 
& de faines idées qui nous ont éjté trao(^ 
mifes par la fucceflion des tems. . 

Les hommes fydématiqaes ' ont un 
moyen ^e féduâion dont ils favent bien 
fe fervir. Ils ont toujours Pair d'être oc- 
cupés des intérêts du genre humain. E% 
ce n'efl pas que » doués^ d'une ame pri- 
vilégiée , ils foient Tufceptibles d'une 
compaâion univerfelle ; ce n'eft pas même 
qu'ils foient plus touchés que d'autres 
des malheurs publics : leur imagination 
au contraire les enlève aux fentimens 
profonds ; & ^ dans leurs courtes vaga^ 
bondes , ils n'ont guère le tems d'aîmen 
Mais le genre humain convient à leurs 
idées, pureinënt fpéculaitiveé Vils s'àtta^ 
chent à lui pour la commodité de leur 
efprit; & comme fa vafte êxiftence ap-f 
partient à l'avenir de même qu'au pré-p 
fent^ ils n'ont point d'époque affignés 



